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S.O M M A I R E s 

DU TOME CINQUIÈME 

De l’Hiftoire de Louis XIV. 

j 6 ’j 6 . f E F rince de Condé éloigné du 
m J commandement des armées 9 
& pourquoi. Pagé première. Les Impé- 
riaux font le Jiége de Thilishourg : la ville 
de Strasbourg leur accorde le pajfage. 
Prife de Thilishourg. Us font forcés de 

prendre des quartiers dHyver en - delà 
du Rhin. Conditions aufquelles le Roi con- 
fent à donner au Prince Charles de Lor- 
raine la qualité de Duc &. celle defrere. 
5*. V Empereur & le l'oi d'Efpagne perji- 
fient dans leur éloignement pour la paix. 
6 . Les Hollandoisfouhaitent la fin delà 
guerre. 8. Ils donnent un projet de paix, 
Difpofitions du Prince dOrange & du 
refte des Alliés, p. Le Roi de France fou- 
haite la paix. 10. Il cherche à diviferles 
Alliés & à faire une paix particulière 
avec les Hollandois. il. Le Chevalier 
Temple refufe d^ entrer dans ces vutf. i 3 . 
Les AmbaJJddeurs de France traitent di- 
reÜement avec les Hollandois. 14. Les, 
Hollandois fe plaignent de la lenteur de ■ 
leurs Alliés. i<. Entretien fecr et entr& 
LTome V; « a 
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le Prince d’ Orange & le Chevalier Tem* 
■pie. 1 6. Les Alliés différent toujours à 
envoyer leurs Mmiflres ci Nimegue. Les 
Ambajfadeurs de France menacent de fe 
retirer de Nimegue. 17. Arrivée des 
Ambajfadcurs des Alliés à Nimegue. 18. 
Difcours du Prince dé Orange au Cheva- 
lier Temple. Autre difcours du même avec 
le Penjîonnaire Fagcl. 15?. 

1 677. Les Alliés fongent à faire entrer 
le Roi dé Angleterre dans la ligue. 21. Il 
refufe dé entrer dans leurs vues. Demande 
des Confédérés. 22. Le Roi de France dér- 
clare fes prétentions. 24. Il difpofe tomes 
chofes pour la campagne. Il fe prépare 
à faire le ftége de Valenciennes. 2(5. Les 
troupes Françoifes invefliffent cette Place* 
27. Le Roi part pour aller faire le fiége erp 
perfonne. Siège de Valenciennes. 28. La 
ville efi emportée déajfam. Il la fauve du 
-pillage, ^o. Les François font enmème- 
tems le fiége de Saint-Omer de Cam- 
hray. 31. Le Roi envoyé des, renforts au 
Duc dé Orléans. 32. Bataille de Mont- 
Cajfel. 33. Déroute des Alliés. Prife de 
Saint-Omer & de Carnbray. 34. Faufie 
fécurité des Efpagnols. 3 y. Le Roi d An- 
gleterre continue à refufer de prendre part 
— -4 ^ Sfréponfe aux Adrejfes 
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Sommaires; 

àe la Chambre-BaJfe. 37. Mémoire ^re- 
fente au Roi -par le Marquis de Bourgue^ 
magne. 3p. Second Mémoire préfenté par 
t Envoyé du Thic de Villa-Hermofa. 40.- 
Jtéponfe du Roid^ Angleterre à ces deux Mé- 
moire s. àp\. Le Roi de France difperfe fes 
troupes y & propofe une trêve aux Alliés, 
La trêve propofée par le Roi 'de France 
efi rejettée. 47. Le Nonce du Pape arrive 
à Nïmegue. Maniéré dont il ejé reçu,- 
48. Les Ambajfadeurs des Princes Pro- 
reftans refufent de lui rendre aucune for^ 
fe d^honneur'. JO. Les Alliés rétablirent' 
leur armée de Flandre y & P Empereur 
fait avancer fes troupes fur le Rhin J.I.- 
Le Maréchal de Crequi commande Par- 
rnée de France fur le Rhin. Le Prince' 
Charles tâche de pénétrer en Lorraine, 
^2. Il marche du coté de Metz,, J 3* 

•va fe joindre au Prince d' Orange , qui' 
avoit commencé le Jîége.de Char leroy. 5’4»' 
Jl leve le fiége de cette place, 5 6 . Le Prince 
Charles & lui projettent de pénétrer en 
France. Le Baron de Montclar rompt' 
les mefurés du Prince de Saxe EtfenaK, 
5-7. Il P oblige à fe jetter dans une des 
ifles du Rhin près de Strasbourg, 5 8. Le 
Maréchal les oblige â capituler. Jp. Le 

a ij; 
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Duc de Lorraine battu à Cokfisherg. 6<x 
Il met fes trouves en cjuartier d'Hyver» 

6 1. Le ^Maréchal de Crequi fait le fiége 
de Fribourg Gr ^r end cette place. Campa- 
gne des Pyrénées. Etat ou fe trouvoient 
les armes de France fur cette frontière, 

62. Le Maréchal de Navailles s'em- 
pare de l^ ville de Figuieres. 64. Le Com- 
te de Monterai commande P armée Efpa- 
gnole. 65. Le Maréchal de Navailles 
abandonne le projet de faire le fiége de 
Rofes. Il fe dijpofe à repajfer les monta- 
gnes. 66- Belle retraite de ce Maréchal z 
les ennemis harcèlent les François dans 
leur retraite. 67* Us font battus par les 
François. 68. Prife de Saint Guillain, 
6^. Conquêtes des François en Amérique, 
Affaires des Suédois. 70. Les Hollandoïs 
c on f entent à faire leur accommodement 
particulier. ^2. Nouveaux'efforts des Al- 
liés pour engager le Roi d' Angleterre à fe 
déclarer' en leur faveur. 74. Voyage die 
Prince dé Or ange en Angleterre. Motifs 
de ce voyage, jp. Le Prince d'Orange 
refufe de s'expliquer fur les conditions de 
la paix. 77. Le Roi confent au mariage 
de ce Frince avec la Princeffe Marie fille 
aînée du Duc d'York> J 8, Le Duc d'Xor\ 
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"ifonjèrit malgré lui à ce mariage, 7p. "Dif 
■po filions de ce Prince au fujet de la faix»- 
80. Le Roi iC Angleterre lui conviens- 

fient dé un Projet de faix- 81. Le Roi de 
France évite de répondre aux propojitions ' 
du Roi d* Angleterre. 82. Ligue du Roi' 
dé Angleterre avec- les Etats Généraux:- 
83. . ^ 

1578. Diffofitions des François à ce' 
fujet. 84. Les Hollandois fe défient du 
Prince dé Or ange, 8p. Le Roi de France . 
va faire le fiége de G and. Prijè de cette 
place. 86. Le Roi attaque Ypres, & le 
prend. 87. Modération de ce Prince à ^ 
l'égard des Alliés. Il fe détermine à " 
abandonner Mejfine, 88. Défeffoir des 
Mejfinois en voyant partir les François. 
8p. Eloignement des Efpagnols pour la ' 
paix» Le Roi de France propofe les condû- 
fions de la paix. p l . Nouveaux efforts des 
Alliés auprès du Roi dé Angleterre. Ce 
Prince paroh difpofé à faire la' guerre à 
la France, pp; Complaifance du Roi de 
France àt égard des Hollandois. ^6. Les 
Etats prejfent les Efpagnols à corfentir 
à la paix. Un mal-entendu retarde la fi^ 
gnature de la paix. p7» Traité -eC Allian- - 
ce entre é Angleterre & la Hollande. p8. 
Déclaration des Suédois pour hâter lajir' 

a. U), 
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gnatiiredela ^aix. loo. Les FrançèiP 
c‘onfentent à donner fatisfaüion aux £f-' 
jfagnols & aux Hollandoïs , Signature de^ 
la ^aix entre la France & les Hollan-- 
dois. toi. Perfidie du Prince Orange à' 
t’égard de la France. 102. Il attaque le 
Maréchal de Luxembourg. Bataille de 
St. Denis. 10^. Le Prince £ Or ange ejl' 
repoujjé. 10 J. Signature de la paix entre 
la France & lEfpagne. Conditions de ce' 
’î’raité. 106. Campagne du Maréchal de' 
Créqui en Allemagne. 107. Il pajje le Rhin ' 
a Brifac. ioS. Le Duc de Lorraine ta- 
che inutilement 'd'engager le Maréchal à 
combattre. lO(?. Son arriere-gar de efit bat- 
tue par les François. 1 1 1 . Le Maréchal ' 
de Creqiii fe prépare à 'attaquer les Villes 
ForeJHeres. 1 1’2. llmarche pour aller at- 
taquer le Comte de Staremberg. Difpojî-" 
tîon avantageufe des troupes Impériales. 
113. Déroute des Impériaux. Il fait bom-' 
barder ’Rhinsfeldi 114. Sekjngen réduit' 
en cendres. Le Maréchal de Creqté //- ■ 
loigne des Villes- Forefiîerès à ' là priere - 
des Suijfes. 1 15” . ll marche à Strasbourg , 
demande qu^on lût Iwre lé fort de KelL ' 
116. Sur 'le refus-qu'on liti en fait , il at-'^ 
tàque cette place y & s'en rend maître. iV 
renvoyé les prifpnniers } & ojfre de rendre- 
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rîtW flace. 117. Il demande au Roi la 
veYjniJfion de faire le fiege de Strasbourg* 

1 1 %.LaCour refufe d'entrer dansfes vues* 
Les Ambaffadeurs de I Empereur à Ni- 
ynegue déclarent efii il ejl prêt d accepter la^ 
paix* iJp. La plupart des Princes de 
PEmpire font dans les memes difpojttions*- 
1 20. VEfpagne diffère à ratifier fon Trai- 
té. 121. LeRm tient ferme fur V article' 
du Duc de Lorraine* 122. Les Ambaf- 
fadeurs de r Empereur fignent la paix à- 
filimegue*- 

1 679. Teneur du Traité entre la Fran^' 
ce & l’Empire. 1 2^* Traité de paix entre 
P Empire la Sue de. I 2 p* Traite de 

faix entre la France & la Suede d’une' 
part , & divers Princes de l Empire de 
autre. 126. L’Eve^ue de JiPunfierfah 
fon traité particulier avec la- France & ' 
là Suède. 12J. Le Roi de Dannemark^-; 
PEleEleur de Brandebourgperfifient à re^- 
fuferda^paix: 122 * Le Roi fait entrer deP 
troupes dans' le Duché de Cleves. 129.- 

VEleblèur de Brandebourg efi forcé de 
faire la paix. 130* Le Roi de Dànne- 
mark, efi pareillement" oblige dé fubir la 
loi de fefoumHtre,. Toute l'Europe dé- 

fgre’au Roi le futnom de Grand. 132. l es 
Etats Généraux font frapper une médalU 
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U a fort honneur. 133. Le Roi comintéi a 
aimer Madame de Monte 134. Cré-^ 
dit de cette Dame. 1 3 Mariage de Ma- 
demoiselle de Montpenjïer avec le Comte 
de Laufun, 137. LaMaifon Royale fe 
fouleve contre ce mariage. 1 3^. Le Roiré- 
vaque les permiJJ^ons qit II avait données à ce 
fujet. Défefpoirdu Comte de Laufun. I 40. 
Converfion de Madame la Valliere. 141. 
Le RoiinJHtue une Académie eC Architec- 
ture. Etablijfement des Invalides, 144. 
Le Roi tient lui-même fes Sceaux à la mort 
du Chancelier Seguier. Il fe déclare Pro- 
teéieur de P Académie Eraripoife , &lare^ 
foit dans le Louvre. 146. U rétablit à 
Paris t Ecole de Droit. 147* Soins quil 
prend de. P éducation du Dauphin. Il ma- 
rie Mademoifelle de Blois avec le Prince 
de Conti. 148. 

1 680. Mariage du Roi d'Efpagne avec 
Marie - Louife d'Orléans. Mariage du 
Dauphin avec la Princejfe de Bavière. 
ijo. Le Roi va le recevoir à Vitri-le^ 
Fr an fois. Il fonge à fortifier les frontières 
de Flandre & d' Allemagne. 15 1. Il fait 
un voyage en Flandre pour ce fujet. Il fait 
quelque fe'jour à Dunkerque y & ordonne 
de nouvelles fortifications pour cette place, 
152* U fait bâtir Rochefprt à P embo^ 
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(çhure de la Charente, 1J3. Il pourvoit ^ 
la fur été de s frontière s d' Allemagne. IJ4*" 
Ombrage que les SuiJJis conçoivent au fu-' 
pet de la confirublion du fort d' Huningue^ 
*5 J* Il fait fortifier' diverfes autr'es pla- 
ces, Il inflitue des Compagnies de Cadets,- 

I j'6. Déclaration contre les Calvinifles,- 
1 5’7. Il pourvoit à leur inftruBion. 158,- 

II fait célébrer la Mejfe à Geneve dans la^ 

maifon de fon Réfident. Il entretient des' 
Mffionnalrés dans les pays étrangers, Ib 
établit une chambre ardente contre les em-" 
poifonneurs. Affaires de Madame de Brin^ 
villiers-, Elle efl arrêtée dans le pays- 

de Liège, 161, Procès de la Vigouroux- 
& de la Voifin, 1 62, Affaires des Réu^ 
nions, 16^, Plaintes des P uijfances inté-- 
rejfées dans cette affaire, 166, Affaire- 
des Dépendances. 

i6Sl, Le Roi acquiert laville deStraf- 
bourg, Acquifition de la ville deCa-’ 
fdl. Jaloufie de î Empereur au fujet de- 
Lxcquifition de ces deux places, IJl»' 
Plaintes des Princes de I Empire au fu- 
jet des Réunions, Gommiffdires nommés- 
pour régler les Dépendances,- 1^2, Le Roi 
d’Ejpagnerefufe de céder aw Roi le Comté' 
d'Alofl. 173. Le Roi fait bloquer laville de- 
Luxembourg. Commencement des^broudz' 
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/tnV/ entre le Rei & le Pape, Affaire 
la Régale. 17^. Le Roi donne une décla^' 
ration portant extèn/ton- de la Régale fur 
toutes les Eglifes' de France. l'^^.LeF 
Evêijues d’ A let de P amier s s^oppofent 

à cette déclaration. Us appellent au Pape 
des Ordonnances de leurs Métropolitains.- 
17 CaraBere d Innocent XL 1 77. Vi-" 

gueur avec laquelle il fe comporte dans' 
P affaire de la Régale. Lettre du Cardinal 
dEflrées au Pape. 17p. Le Roi nomme! 
me Supérieure au Monaftére des Religieu-^ 
fes de Charorine. Nouvelle hrotàllerie à ce 
fujeti 182. Le Pape adrejje divers Brefs- 
au Roi. Le Roi tient ferme furParti^'' 

(de de la Régale. iSf. llaffemhlele Cier-' 
gé de France. Première féance. Rapport de 
P Archevêque de Rheims. 1 86. Sentiment" 
de ce Prélat fur la Régale. Sentiment de' 
ce même Prélat fur Paffûâre des Rèligieu- 
fes de Charonne , fur les affaires de P a-' 

miers. i 8p. U conclut a la tenue d’un-' 
Concile National. l"ous les Prélats de 
VAffemblée conf entent dVextenfion de la' 
Régale, ipo. Difcours de P Evêque de 
Meaux d P ouverture de P A ffemblée. Le^ 
Clergé demande au Roi des adoucijfemens 
dans P exe r cice duDroîtde la Réga le. i p i . > 
1^82. Le Roi lui accorde fz demandai 




SOMMAIRES. 

3iÇi2. Le Clergé figne taéle £extenfion de 
la Régale , & écrit au Pape fur cefujet^, 
Lettre des Evêques de France au Pape^ 

I ÿ/p. Réponfe du Pape à cette lettre, ip 
Le Clergé de France drejfe les quatre arti^ 
.des touchant U Puijfance Eccléfiafiique. 
ip6. Leneur de ces articles, ip7- Le Rai 
en ordonne la publication, ip8. Sentiment 
du Pape à cefujet, ipp. Semences de dir 
nÀfion entre la France & les Princes de la 
Maifon d^j 4 utriche, 200, Suite destrour 
Mes de Hongrie, Générofité du Roi à /’/•* 
gard des Princes de la Maifon d'Autri- 
\che,20i. Il tourne fes armes contre les 
T ripolitains, 202, Le Marquis du Qu f ne 
attaque huit de leurs vaifeaux dans le 
port de aife de Scio, 204. Le Roide Maroc 
fait un traité de paix avec la France. Le , 
Roi fait bombarder Alger. 20 ^.Révolution 
atTivée Âans cette ville. 206. Le Grand 
Seigneur accorde à VAmbaJfadeur de 
France l'honneur du Sopha. 207. Haif 
fance du Duc de Bourgogne, 20p. 

' J 6S^. Le Roi commence à fe dégoutet 
de Madame de Montefpan. 210, Il prend 
du goût pour Madame Scaron. Hifimre 
de cette Dame, 212, Sort mariage avec 
Scaron, 213. Elle efh chargée de l'éduca* 
tien du Dm du Maine & autres et^ 
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Jans que le Roi avait de Madame <de 
Moutefpan. 214. Amour du Roi peur 
Mademoifellede Fontanges. 21 y. Jaloujîe 
de Madame de Montefpan. 21 5 . Le Red 
chang£ de conduite , revient à Dieu, 
217. Madame de Maintenon & le Per e 
de la Chaife ont beaucoup de part à ce 
changement- 218. Le Roi charge Madame 
de Maintenon ePen porter elle-même la 
nouvelle à Madame de Montefpan. 219. 
Il a encore quelque refte de complaifance 
pour elle. 220. Second bombardement 
d! Alger. Barbarie des Algériens. 221. 
J’rait degénérojïté dêun Capitaine Algé- 
rien. 222. Mort de la Reine. Caraêîere de 
cette Princejfe. 223. Mort de M. Colbert. 
225. Suite de V affaire des Réunions & 
des Dépendances. 227. Le Grand Sei- 
gneur fe prépare à faire leftégede Vienne, 
228. V Empereur conclut une ligue avec 
la Pologne & les Vénitiens. V’Empe- 
reur fuit.dr Je retire à Paffate'. Vibloi- 
re remportée fur les Infidèles. 2 3 O. Le 
Roi fonge àfairejufiice au fujet des réu- 
nions & des dépendances. Déclaration de 
V Empereur fur les prétentions de la Fran- 
ce, 232. RéponfeduRoi de France à cette 
déclaration. Il propofe une Treve de trente 
ans, ^33‘ Il f ait entrer fes troupes dans 

h 
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îa Tlandre EJyagnole. 254. Plaintes âté 
JMarqiits de Grana à ce fujet. 25 y. Les 
Hollandois refufem de fecoiirir les Efpa^, 
gnols. 235. Le Roi d^ Angleterre refufefa 
‘médiation entre la France & LEfpagne, 
Le Roi cCEfpagne arme contre la France, 
237. Manifefie du Roi d'Efpagne & de 
V Empereur, 2 '^S. Le Roi de France fait 
bombarder Luxembourg, Le Roi d'‘Ef- 
pagne demande des fecours aux Génois 
contre la France. 239. 

1684» Sujet des plaintes de la France 
Contre la République des Génois. V Am-, 
hajfadeur de France les notifie au Sénat, 
240. Le Roi arme contre les Gémis. La 
fiote de France paroît devant Genes. Le 
Sénat envoyé des Députés au Marquis de 
Seignelay. 242. Le Sénat fait tirer fur la 
fiote de France. Bombardethent de Genes, 
243. Les François brûlent le fauxbourg 
de Jaint Pierre d'Arene. 244. Ils conti- 
numt à hoinbarber la ville. Les Hollan-‘ 
dois continuent leur médiation entre la 
France & P Efpagne, 24 J» Les François 
battent les Efpagnols en Catalogne. 246. 
^lls lèvent le fiége de Gironne, 2 ^J. Siè- 
ge de Luxembourg, 248. Les Efpagnols 
conf entent à la paix, "traité de treve en- 

U France dé un çQté, & P Empereur ^ 

îogeX * ' b 


Digilized by Google 


SOMMAIRES. 

le Roi d^Êfp'agne de l'autre. 249- Le Rdl 
'donne la' f dix - aux Algériens. 2 J ï . ^ 

1(58 5 Conditions aiif quelles le Roi con- 
Jent de donnerlapdix aux Génois. 2 J2. Le 
Doge de Genespajfe en France accompagné 
‘de quatre Sénateurs. '25 3. Mariage du 
'Duc de Bourbon avec Madcmoifelle de 
j^antes. 2 y 4. Le Roi de Siam envoyé des 
Ambajfadeurs au Roi de France. Hiftoire 
de Morifleur Confiance. ISS' CaraÜere de 
ce Minifire. 2 S 6. Sa politique. 2J7. Le 
Roi envoyé des Ambajfadeurs au Roi de 
Siam. 2 y 8* Il fonge à mettre la derniere 
main ci la converfton des Calvinifies. Ils 
font des ajfcmblée^s féditieufes. 2yp. Ré- 
folution hardie des Calvin fies du Viva- 
rès. 260. Ils Continuent l’exercice do leur 
religion dans tous les endroits ou il ' était 
interdit. 261. Le Roi les punit en les obli- 
geant à loger ‘des gens de guerre. 262. Le. 
Roi fonge à révoquer t Edit de Nantes^ 
264. Il met cette affaire en délibération. 
z66. Raifons de ceux qui s’ oppof oient d 
la révocation de l’Edit de Nantes. 267. 
Raifons qui fervoient à appuyer le fenti'- 
ment contraire. 268. Déclaration du Roi 
qui révoque l’Edit de Nantes. 270. Senti-f 
mens de joie du Chancelier en fignant cette 
27 1 . Plaîms des CalvinifieS: 
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fiijet de la révocation de VÉdît dâ 
'Nantes^ 272. Nouvel Arrêt contre lex 
'Huguenots , 27 J . Divers moyens dont U 
'Roi Je fert four procurer leur converfion, 
2 .'j 6» Il envoyé des Mijfionnaires dans les 
pays étrangers. Maladie du Roi. 277. 

16S6. Le Marquis deLouvois jaloux de la 
faveur de Madame deMaintenon, 278 .Le 
Roi projette de fe marier avec Madame de 
'Maintenon, 2’’]^. Mariage du Roî avec 
cettç Dame. 280. Il donne un Carroufel à 
Verf ailles , & conféré l'Ordre du Sainte- 
Efprit. Etablijfement de la maifon de,St^ 
Cyr, 28 t. Madame de Maintenon fe donne 
pour cet etablijfement. 282. Le Roi fait 
un voyage à Maintenons Madame de Mon- 
tefpan n’ejl pas de cet te partie. Il ne va plus , 
au fpetlaçle par^ délie atejfe de confcience. 
283. On lui fait l’opération de la fifhde. 
28^. Témoignages de douleur que les peu- 
ples donnent en cette occafion. 285 . Mal- 
gré fa maladie , il continue à vaquer aux 
a f aires. 287. Il faut revenir à de nou- 
velles inci(tons> Le Prince de Conti obtient, 
îa permiffion de revenir a la Cour. 288. _ 
Sujet de fa difgrace. 2^0. Maladie de la 
Duchejfe de Bourbon. Retraite du Prince 
de Condé à Chantilli. 2</2. Motifs de cette, 
retraite. 2p^ Occupations de ce Prince 


# 
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yeriâant fa vie, 2 ^^. Il tombe malade dé 
la maladie dont il mourut. 2^7. Il écrit 
au Roi dans les derniers momens de fa 
vie. 298. 7 / mmrt. 

1 6 87* Le Roi va à Farts rendre grâces 
Dieu du rétahlijfement de fa famé. 29p. 
On découvre la fiatue de ce Prince dans 
la flace des Vicaires. ^OO. Différends 
furvenus entre la Ducheffe d'Orléans & 
le Duc de Neubourg , à l'occajion de la 
fucceffion de Charles Comte Palatin du 
Rhin. 302. Prétentions de la Ducheffe 
d'Orléans. 30 3. Prétentions de tEleéleur 
Palatin. Le Roicè" l^ Empereur prennent 
parti dans cette affaire. 304. Le Pape 
interpofe fes bons offices, & efi choijî pour 
Médiateur. Le Palatin & le Prince, 
d' Or ange cherchent à renouveller la guer^ 
re. Moiivemens que le Prince d’ Orange fi 
donne d ce fujet, 307. Les Evêques & les 
Seigneurs propofent un nouveau ferment. 
30S. Eff Parlement envoyé le Comte de 
Schaftsbury à la tour. Accufation ca- 
lo'/nnieufe formée par Titus Oatz. contre 
les Catholiques (P Angleterre. 309. Les^ 
Anglais la reçoivent comme véritable. 
311* Schaftsbury fait établir un nouveau 
ferment du tefi. 312. Il cherche à groffir 
le nombre de fis partïfans. 313. Iltrom^^ 
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|>^ 7 ^ Prince Orange & le Duc de Mon^h^ 
Tnoiit. Il meurt. Mort de Charles 

^il. Roi d^ Angleterre. Jacques 1 1 . lui fuc- 
t;ede fans aucune oppojttion. Le Prince d^Q-^ 
range perfide dans le dejfetn de poujfer le 
Roi Jacques II. 6 . Le Duc de Month- 
moût entre dans une eonfpiration contre 
ie Roi Charles IL ^ 17. Projets du Prin^ 
ce £ Orange. 3 ip. Le Roi propofe au Par- 
lement de rétablir la liberté de confidence^ 
Intrigues du Prince d’Orange à ce fiujet. 
320. Il cabale en différentes Cours de 
f Europe. 321. Il médite la ligue d* A us- 
bourg. H reçoit en Hollande les Religion-^ 
naires François , & leur procure des éta-:>. 
hliffemens. 324. Il forme la ligue dAufi^ 
bourg. Il s^affure des Hollandois. 326. 
Difipofitions de I Empereur à I égard de la 
France. 327. Le Prince £ Orange rend 
le Roi £ Angleterre fiuJpeH à la Cour de 
Vienne. 328. V Empereur entre dans les 
vues du Prince £ Orange. 52p. V Empe- 
reur fie propofe de finir la guerre de Hon^ 
grie avant que de commencer la guerre 
à la France. 331. Le Roi de France dé- 
couvre la ligue £ Ausbourg. 332. Dijpo- 
fitions du Pape à I égard de la ligue £ Aus^ 
bourg. 333. Le Roi prend des mefiures 
pour s^oppofier à la ligue £ Au sbmr g. 
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JS^dignificence du Roi de France. 53 T 
V F'ûipcreitr cherche à fortifier la ligue ; 
en y fafiam entrer le Duc de Savoye (^, > 
PfUectcur de Bavière. 337. Entrevue fe- 
crette de ces deux Princes à Venife. 537*. 
Nouveaux démêlés entre le Roi & le Pa~ 
pe au jujet des franchfies des quartiers^ 
des Ambajfadcurs. Le Pape veut abolir 
les franchfies. 339. Le Nonce fait par 
fon ordre des injhrnces au Roi à ce fiujet.^ 
li publie une bulle dé excommunica- 
tion contre ceux qui voudraient maintenir 
les franchi fes. 342. Entrée du Aiarquis 
'de Lavardin à Rome. Le Pape rèfufe de 
lui donner audience. 343. H. ejb déclaré 
excommunié dans un placard -fi fiché à 
Rome. 3 44. Il protcfle contre dexcommu- 
tûcation , & arme dans fon palais. 3 44^ 
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HISTOIRE 

I 


DU REGNE 



DE LOUIS XÏV. 

SURNOMMÉ LE GRANP, 

ROY DE FRANCE- 

ES aflaires des François qui I^7p- 
alloientfî bien en Flandre 
n etoient pas tout-a-fait luréloigné da 
le même pied en Allema-'o'"™®"" 
gne ; le Roi avoit réfolu de 
donner au Prince de Condé pourquoi, 
le commandement des troupes qui de- 
voient agir fiir Rhin , & dans le fond il 
n*y avoit que lui qui fût en -état de rem- * 
placer parfaitement le Vicomte de Tu- 
renne : mais il Le vit exclus > foit par fà 
propre faute , -foit par les pratiques fè- 
crettes du Marquis de Lou vois qui ne 
Varmoit pas ; ce Miniftre toujours do- 
jniné par la jaloufie » $c qui auroit voulu 

fmcV. ~ A . 
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2 H'iftoire du Règne 

pofTéder (eul la faveur de (on maître i 
, 1^75. vayoit avec plus de chagrin que jamais 
la part que ce Prince.y avoit^ il n’ofbit 
pourtant pas le deflervir ouvertement , 
& toute la mauvai^ê volonté auroit été 
fort inutile , fi le Prince lui-même ne lui 
«voit donné moyen de venir à bout de fes 
.delTeins. Condé témoigna fouhaiter que 
le Roi lui aflbciât au commandement des 
troupes le Duc d’Ëriguien'ibn fils , avec 
proniefTe néanmoins qu’il ne feroit rieo 
de lui-même , & qu’il n’agiroit que Ibus 
la direction du Prince. Le Roi n’étoit 
pas content du Due d’Enguien , d ailleurs 
îl ne youloit pas qu’il parût qu’on lui ar- 
rachoit les grâces qu’il accordoit ; enfin - 
- • fbit qu’il appréhendât que le Prince de 
jCondé dont U avoit éprouvé autrefois les • 

’ hauteurs , ne voulût peu à pexi repren- 
dre Ibn ancienne maniéré d’agir ; Ibit 
qu’il voulût le mortifier , il rejetta cette 
propofition qui parut l’indilpofer contre 
ce Prince. Le Miniftre qui n’attendoit 
,que le momeivt de le poufler , profita ha- 
hilement de cette conjonélure , & fit fi 
bien auprès du Roi , que lui ayant pro^ 
polé le Maréchal de Luxembourg j ce 
nouveau Général fut agréé , & le Prince 
demeura fans commandement ^ mais il 
n’en alla pas mieux pour la France , 8 c 
les Ennemis profitèrent de ce change^- 
ment. 


Die-, . 



Louis XIV. ' 3 

MontecuculU après avoir eu affaire les “ ^ 
années, précédentes contre le Maréchal 
de Tu renne, ne voulut pas fe commet- 
tre avec des Généraux d’une moindre ré- 
putation, & le Prince Charles i de Lor- 
raine fut chargé à fâ place du comman- 
dement des troupes Impériales. Ce Prin- 
ce s’étoit déjà diftingué dans la guerre 
que l’Empereur icontinumt d’avoir con- 
tre les Taures. Léopold dont il venoit 
d’époufer la fœur. ,' veuve de Michel Ko- 
ribut , lui ayant donné le'commandement 
de- lès troupes , il s’avança fur les bord» 
du Rhin dans le deflein de faire le fiége 
de- Philisbourg. 

•Tant que le Vicomte de Turenne a voit 
vécu , les Généraux de l’Empereur , fans [ê^fiége de 
en excepter MontecuculU lui-même , n’a- Phîlif- 
voient jamais ofè entreprendre uneexpé- 
dit-ion d’une fi grande conféqUence , quoi- UgJ.rreda 
que l’Eleéleuf Palatin eût fait tout ce que Mlandex 
nous avons rapporté ci-devant pour y 
engager le Confèil de Vienne ; mais 
après la mort du Vicomte les Impériaux 
ne furent plus, fi timides , & -ie Palatin 
ayant renouvellé fes inftances , le Prince 
.. Charles de. Lorraine crut pouvoir tenter 
cette entreprife avec elpérance de fuc- 

.CfiS. 


La Ville de Strasbourg confiante dans 
fbn infidélité envers la France,' lui avoit 
steeprdé le paiTage, ce qui lui donna moyen 

Ai) 


La Ville 
de Straf- 
bourg leur 
accorde le 
paflàge. 
llfid. 
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d’entrer en Alfàce , oùil alla camperai 
fez près des François. Le voifinage des 
deux armées occafîonna plufieurs petits 
combats dans lesquels les François & les 
In^périaux furent fucceffiveraent vaincus 
& -viélorieux. Peu après le Maréchal de 
Luxembourg ayant eu avis qu’il lui venoit 
de nouvelles troupes de Lorraine » com- 
me il appréhendoit qu’elles ne fuflent 
coupées en chemin » il s’avança du côté 
de Saverne pour les recevoir. Le Prince 
Charles profita, de ce mouvement , re-' 

S afla le Rhin vers le .milieu du mois de 
uin , &aHa commencer le fiégedePhi- 
lisbourg. Le Maréchal averti aux envi- 
rons de Saverne de la marche des Impér 
riaux , vit bien qu’il ne lui étoit plus pof- 
/îble d’empêcher le fiége de cette Ville» 
mais il ne défefpéra pas de la fecourir ; 
cependant cette reflburce lui manqua en-, 
core. Le Prince Charles avoit ajouté di-, 
vers ouvrages à la fituation avantageuie 
de^ fbn camp , qu’il avoit extrêmement 
fortifié en l’entourant de larges & pro- 
fonds folTés,; ces retranchemens étoient 
bordés de canons , .& il s’étoit campé en- 
delà d’une maniéré à ne pouvoir pas être • 
forcé. Toutefois le fiége tdloit mollement 
autant par le peu de vigueur des Impér 
riaux » que par la réfiftance de du Faÿ qui 
.commandoit dans la Place; il la défendit 
fliuj£ iotïg''tems qu’il étoit pqflible ; enfiq: - 
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ne lui reftant aucune efjîérance de fe-~ 
cours ; 8c les munitions commençant à ' ^ * 

lui manquer, il fut obligé de fe rendre 
après fôixante & dix joufs de tranchée 


ouverte. 


Quelque importante que fût la prifede 
cette Place , elle n’apporta néanmons que j°en7re<ki 
bien peu de changement aux affaires des quamers 
Impériaux, qui i rnalgré cette conquête , 
ne purent jamais s’établir en Alface , & Rhin. ^ 
furent réduits par la vigilance du Maré- 
chal de Luxembourg à chercher comme / 
les années précédentes des quartiers d’hy- 
Ver dans les Terres de l’Empire, fi bien / 
qu’à tout prendre les Alliés n’a voient ja- - ‘ 

mais été fi mal , puifque fans comp^r ' 
l’affront que les Hollandois avoient reçu 
devant Maftricht & fans parler encore 
de la perte de Monbeillard que le Ma- 
réchal de Luxembourg avoit forcé de re- 
cevoir garnifon Françoifé, car on crai- 
gnoit qu’il ne fe déclarât contre la Fran- 
ce ^ la prife de Condé de Bouchain» 
d’Aire & celle du Fort de Linlc dont le 


Maréchal dTIumieres s’étoit emparé , 
augmentoit non -feulement d’une manié- 
ré très-notable les conquêtes des Fran- 
çois en Flandre, mais encore mettoit le 
Roi en état d’en faire de plus confidéra- 
bles l’année prochaine. 

Les Alliés ne l’ignoroient pas , cepen- 
dantils étaient toujours plus éloigné de fcRouS- 

A iij 
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~~ ' la paix. Le différend fiirvenu àPoccafioil' 
1 6 "] 6. du paffeport de PAmbaflàdeur de Lorrai- 
auPH^ ne avoir été terminé , & le Roi avoir con- 
ce Charles Pcntî à donner au Prince Charles la qua- 
Je Lorraine lité de Duc de Lorraine & ' .defrere, 
jç Pue moyennant une déclaration de laquelle 
celle defre- les AHiés étoient . convenus i 8c dans la- 

qualités prifesy 
des données » ou omi^s n’attribueroient au- 
Tiégoàationt gun nouvcau droit aux Parties: Sur cefa' 
deWm^egüe. Ambaflàdeurs François qui s’étoient 
rAim. de d’abord arrêtés à Charle ville , & qui n’en 
H>Hmenu *• ^toicnt pas partis pendant tout le tems 
MA».<#i»que cette conteftation avoir duré, s’é- 
chevJier joient enfin Ven dus à Nimegue où ils 
e. étoient arrivés vers la, fin du mois de Juin», 

mais ils n’y trouvèrent que les Ambaffa- 
deurs des Etats & le Chevalier de Jen- 
kings l’un des Médiateurs. Les Ambaffa- 
deurs de Suede arrivèrent peu après , 
le Congrès commença à le former , bien 
qu’il n’y eût pas apparence , malgré les 
• facilités que la France apportoit aux né- 
gociations , de les voir commencer avant 
îa fin de la campagne. 

L’Empereur & le Roi d’Efpaçne té- 
leiir & >^oigno*ent en avoir un li grand éloigne- 
Roi d’Ef- ment qu’ils ne Ibngeoient pas même à fai- 
partir leurs Ambaffadeurs. La prife de 
leur éloi- Phiiisbourg ayoit élevé le courage aux 
gnement Impériaux, & ils fe promettoient qu’en 
* continuant la guerre ils parviendroient 
Ibid» 
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etifin à pénétrer dans le Royaume ; & - 
pour les Ëfpagnols » bien loin d’être re- , r 
butés par les pertes qu’ils avoient faites 
jufques alors , ils n’étoient pas trop fâ- , 
chés que les François fiflent des procès 
en Flandre , dans la penfée que le Roi 
d’Angleterre y qui > malgré l’inclination 
de fes Peuples & leur haine contre la . . * 
France, s’obftinoit à refufer de prendre 
part à la guerre , voyant les Pays-Bas en 
danger d’être envahis, feroit enfin forcé 
& par fon propre intérêt , & pw les inf- 
tances du Parlement à fe déclarer , 
donneroit par-là à la Ligue une fiipério- 
ritécâpablede réduire la France au point 
ou l’on vouloir l’amener. Les Alliés cpm- 
ptoient' fi fort fur la déclaration prochai- 
ne de ce Prince, que l’efpérance qu^ils 
en avoient conçue étoit un .des princi- 
paux motifs qui les éloignoient.de la paix ^ \ 

d’autre part les Suédois fbuhaitoient ,1a 
fin de la guerre avec paflion ; ils ,vou- 
loient ratraper ce qu’elle leur avoir en- 
levé-: & perfiiadés qu’ils-ne le pourroient 
jamais que par la proteftion que la Fran-^ 
ce leur accorderoit dansiun Traité, ils- 
brûloient de voir commencer les -négo- 
ciations qui dévoient le précéder & le 
produire. Le Dannemarx & le Brande- 
bourg au contraire vouloient la continua- 
< tion de la guerre ; le premier dans la 
penfée de s’aggrandir aux dépens .des 

A iiij, 
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Suédois, & le fécond dans la vue de re— 
1670, gagner fur eux ce qu’ils lui avoient en- 
levé dans le Traité de Munfter. 
tcsHcl- cette forte il n*y avoit parmi les 

bndc is AHiés que les Hollandois qui fouhaitaf* 
^3 paix. Tout leur but étoit de fbr- 
guerre. tif avcc honneuF d une guerre qui les 
ruinoit > & à laquelle Us ne prenoient 
plus d’intérêt pour eux - mêmes ; mais 
outre les obftacles que le Prince d’Oran- 
ge y apportoit , ils n’ofbient pas fè fé- 
parer de leurs Alliés » ne fe trouvant pas 
en état de fe foutenir dans la fuite par 
leurs propres forces , & n’ayant pas afièz 
de confiance ni à l’Angleterre ni à la 
France pour croire pouvoir s’appuyer fur 
i’une ou fur l’autre , après avoir fait une 
paix particulière. Ainfi ils auroient été 
ravis qu’elle fe fût conclue par un Traité 
général , dans lequel tous leurs Alliés 
euflent pû trouver leur compre.lls avoient 
témoigné publiquement leur inclination 
fur ce point , lorfque après avoir accepté 
la méaiation du Roi d’Angleterre , Sc 
avoir confenti au choix qui avoit été fait 
de la Ville de Nimegue pour le lieu du 
Congrès , ils donnèrent à ce Prince qui 
- leur avoit demandé fous quelles condi- 
tions ils croyoient qu’on pouvoit traiter 
de la paix , un plan de pacification con- 
formé à leur idée I telle que nous venons 
de l’expliquer.- 
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. Dans ce projet il étoit dit qu’il /croit 

à fouhaiter pour le repos de la Chrétien- l 6’j6. 
té, que le Roi de France pût être dif- llsdonnent 
pôlé à l’égard de l’Empereur , & des 
Princes de l’Empire , à rétablir le Trài- 
té de Weftphalie , & à réparer les dom- 
mages que PEmpireavoit^ufFerts à Toc- cuthn^de 
cafionde la guerre ; qu’à l’égard de l’Ef- 
pagne il consentît à régler l’intérêt des 
deux Couronnes' fur le pied qu’il l’avoir 
été par le Traité des Pyrénées j que par 
rapport aux HolIandoiS , quoiqu’ils euf- 
fènt /buffèrt des dommages ineftimables , 
ils ne demandoient rien, finon qu’on leur 
reftituât IVfaftricht pour être rendu au 
Roi d’EÆagne , félon le Traité fait avec 
lui, les Etats /èdéfîftant de toute autre 
prétention par rapport aux pertes qu’iiff 
âvoienr faites , & dont ils vouloient bien 
faire un fàcriftce à la paix , pourvu 
que leurs Alliés pûlTént avoir fatisfcc- 
tion , & que le Roi de France coa-, 
ientît à rendre au Duc de Lorraine les 
Duchés de Lorraine & de Bar avec tou- 
tes leurs dépendances. 

Les Etats, en donnant ce proiet, /ça- . DApofi- 
voient bien- que la France ne i accepte- p„„eç<j>o. 
•roit pas ; auffi ne le propofoient-ils que range & d» 
par maniéré d’ouverture , & dahs la ré- 
iblution d’en rabattre , s’il le falloit , Mém. du- 
en cela bien différens du Prince d’O 
range » & du refte des Alliés » qui ne 
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trouvant pas que le Traité d*Aîx-U- 
Ï&76. Chapelle eût laiflTé des barrières affez 
fortes à la Flandre , jugeoient qu'il fâl- 
' loit remédier à cet inconvénient, follût-il 
s’expofer au hazard de perdre tout ce 
qui reftoit à rÉfpagne clans les Pays- 
Bas. 

I« Roi dé' Le Roi dé France avôit détertuiné for' 
haite'ia”'** difpôfitions dcs Confédérés > le pla» 
paiï. de conduite qu'il devoir tenir pour arri^' 
Mem.dx ver à fos fins. 11 vouloir la paix fincere- 
Tempte^ ment & de bonne foi ; mais il la vouloir 
Mér». de telle qü’il a voit lieu de la prétendre, après 
»tmtnu leg avantages qu'il avçit remportés pen- 
dant une guerre qu’il n’avoit pas entre- 
prifè de lui- même , & à laquelle fes En- 
nemis l'aVoient forcé > c’eft-à-dire , qu’il 
voulolt retenir fés conquêtes, & rétablir" 
le Roi de Suède dans tout ce que le Ror 
de DannémarK & l’Eleéleur de Brande- 
• bourg lui avoient enlevé. Ces vues étoîent 
trop éloignées de celles des Alliés pour 
fo flatter de les y amener , à moins qu’on; 
ne vînt à bout de les aflPoibiir , foit en fai- 
‘ font for eux des conquêtes plus impor- 
tantes que celles qu’on avoit faites ju^ 
ques alors , foit en les divifant & en dé- 
tachant de la Ligue quelques - uns des 
Membres qui la compofoient. Ce fut d 
quoi le Roi de France s’appliqua de tour 
fon pouvoir; ainfi au lieu de fe propofer ' 
d’aboad une paix générale dans laquelle 
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3 ne lui auroit jamais été poffible de con- 
cilier des intérêts fi oppolés , U n’eut plus 
en vue » dans les négociations qu’il alloit 
entamer , que d’e^ager quelqu’un des 
, Alliés à faire un Traité particulier , cé 
qui réduiroit bientôt les autres au point 
de ne pouvoir plus mettre obülacle à fea< 
prétentions. 

, Gomme les Hollandois ^toient ceux iicherclio 
, qui fouhaitoient le plus de faire la paix , ^ 

& qui en avoient le plus belôin , ce fut & 
â eux qu’il s’adrelfe. Ses Ambafladeurs «ne paix 
. s’ouvrirent à ce fujetau Chevatier Tem- 
, pie , félon . l’ordre qu’ils en avoient ; HoUan- 
après lui avoir parlé du cas particulier . 

, que le Roi leur Maître faifoit de lui , de chevalier* 
Veftime qu’il avoit pour fa perfonne , 8c TemfU. 
du defir où il éroit que fes Miniftres s’a- 
. dreflaflent uniquement â lui pendant le 
tems de la négociation , ils lui dirent que 
ce Prince étoit réfolu d’y apporter tou- 
^ tes les facilités pofliibles , mais qu’après^ 
les lùccès que fes armes avoient eus , il 
ne fàlloit pas s’attendre qu’il cédât ce 
qu’il avoit conquis; que d’un autre côté* 
îl n’ignoroit pas que quoique les Hoilan- 
dois euflent grand befoin de la paix , 8c ^ 
qu’ils la fouhaitafiènt de tout leur cœur, 

51 y avoit à craindre jque les demande»* 
extravagantes de leurs Alliés ne les por- 
taffent à continuer la guerre» à moins^ 
que le Prince d’Orange n’interpoflt fou 
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autorité pouf les faire entrer dans des* 
•' vûès plus raifonnables f que de cétte for- 
te il conviendroit que pour amener' les 
affaires à une heureufe fin , on pût arrê- 
ter avec ce Prince les conditions du Trai- 
té , & qu'erifuitè on agît de coiicer't pour 
les faire agréer dans Iç cours de la négo- 
ciation; que pour la faire réuffir infailli- 
blement, le Prince pouvoit fe fervir de 
l’inclination què les Etats témoignoient 
avoir pour la paix, ou, fi ce moyen ne 
fiiffifoit pas, & que lès Alliés perfiftaf- 
fent dans leurs prétentions exorbitantes r 
il pourroit déterminer les Etats' à utte' 

P aix particulière aVec la France ; que 
Elefteùr dè BavieCe s’étoit ftrvi au- 
trefois d’un pareil moyen , pour forcer' 
l’Empereur à conclure la paix à Mun'f- 
ter , Sc qu’il n’avoit ceffé de prendre des-' 
mefures’fecrettes avec la France , pen- 
dant tour le cours du Traité , bien que 
fès intérêts fuffent agités en public avec 
ceux des= autres Alliés ; qu’il devoit la 
grandeur' de fa Maifbn à cette conduite 
Sc au fupport qu’il avoit reçu conftam- 
ment de la France depuis ce tems‘-là yque 
fi le Prince d’Orange vouloir agir dè la 
même maniéré à Nimegue , il pourroit 
fe promettre les mêmes avantages pour 
Eli & pour fa famille ; que pour ce qui 
regardoit fes intérêts en particulier , le 
leur Maître leur avoit ordonné de 
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l’afïtirer qu’il auroit la carte blanche , & — •- 
qu’il n’avoit qu’à drefler telles conditions 
qu’il voudroit • enfin ils finirent en difànt 
au Chevalier que bien que le Roi ne 
manquât pas de moyens pour faire ces 
ouvertures au Prince d’Orar^e, il ai- 
moit mieux qu’elles parvinfleot à ce • 

Prince par fon m.inifirere > perfiiadé du 
prédit qu’il avoit a^rès de lui , de la 
déférence que le Prince avoit pour fes 
fentimens. 

, Quelque éclairé que fût le Confeil de 
France , il fèmble qu’il fè trompa en cette pieTefofc" 
oçcafion , & qu’il ne con.noiflbit pas aflez rt’emrcr 
-bien le Chevalier Temple loriqu’il 

Ë ropofoit d’engager par fbn moyen les ' 
tats Généraux & le Prince d’Grange, 
à faire une paix particulière. Temple qui 
en qualité de Médiateur > auroit dû n’iri- 
cUner pour aucun des Partis , étoit en- 
tièrement oppofé à la France , & ne fou- 
haitok pas moins ^pn abaiflement que le 
Prince d’Orange lui-même. Il répondit 
aux AmbafTadeurs qu’il étoit fort obligé 
au Roi de France de la bonne opinion 
qtf il 'avoit de lui ; Sc que quoiqu’il né 
pût pas faire l’ufage qu’ils ^uhaitoient 
des ouvertures qu’jls lui faifbient de fa ' 

part , ir ne s’en fer viroit jamais à fpn 
préjudice 5 que du refte le Roi fbn Maî- 
tre l’aÿànt chargé de moye;nner une paix 
générale, il ne lui .avoit donné autunç’ 
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• y inftruftion pour travailler à une paîiC ■ 

1070. particulière; que file Prince d’Orange 
-prenoit des mefiires ^ècrettes avec la 
France , comme il fêmbleroit vouloir tra^ 
;VailIe<* à faire un accommodement parti- 
xulier % il ne feroit pas pofllble que les_. 
Médiateurs s’en mêlalïènt fans en avoir 
reçu l’ordre exprès de leur Souverain ; 
que pour ce qui regardoit ce Prince en 
particulier , il n’y avoit nulle apparence 
que quoiqu’il ne fbubaitât pas moins la 
' paix que les Etats Généraux $ il con- 
fèntît jamais à un Traité particulier , à 
moins que la néceffité ne l’y forçât ; / que 
fon honneur étoit fpécialement engagé 
à faire en forte que les Etats n’abandon* 
nafient pas des Alliés qui n’auroient jamais 
pris parti avec eux , fans la confiance • 
qu’ils avoiént eue en lui ; qu’à l’égard 
de fes intérêts particuliers , il connoilToit 
afiez le Prince pour être afiuré qu’il ne . 
feroit aucun cas des avantages perfonnels 
qu’on lui ofFroit , & que l’offre de deux - 
ou trois Villes pour fervir de frontière 
, à la Flandre Efpagqole auroit plus de . 
force fur lui, que tout ce qui le regardoit 
en particulier. 

Le* Am- Quelque précifes que fuffent les ré- 
de^rance Gnevalier 1 ’emple , les Am- 

traitem"^- baffadeurs de France revinrent plus d’u- 
leftement ne fois à la charge , mais voyant que . 

Hoiai-* inutile, & qu’ils ne ga^noient . 

dois. 
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■rîeti- auprès de lui, ils tournèrent leurs > >'“ 
vues ailleurs , & le Maréchal d’Eftrades 1 
commença a agir auprès du reniionnaire Dumont, . h 
Fageh; cette intrigue qui fiit conduite 
avec beaucoup d’adreflê , & dont .nous chevalier 
verrons bientôt le fuccès , fut ménagée rempU. 
par Olivençratz » l’un des Ambafladeurs 
^ de Suède. 

Le delTein où étoient les François de 
.traiter en particulier avec les Hollan- plaignent 
dois étoit extrêmement favorifé par 
lenteur des Confédérés à envoyer leurs jeursAi- 
Miniftres au Congrès. Cette lenteur fai- l»és. 
ibit beaucoup de peine aux Hollandois ^ * * 
qui fouhaitoient d’entrer en matierej bien- 
tôt après les François n’en furent pas 
-moins fâchés. Leur négociation (êcrette 
étoit fur un fort bon pied , & Ü leur con- 
venoit de commencer à traiter publique- 
ment, ce qui fit qu’ils fè plaignirent aux 
Ambafladeurs des Etats , les prefTant de 
follicit^r leurs Alliés, & de les menacer 
d’entrer en négociation avec la France, 
s’ils ne fe hâtoiént d’envoyer leurs Mi- 
_niftres à Nimegue. Ces menaces les mi- 
rent en cpnfidération , & ils parurent fon- 
,ger à ,1a paix un peu plus férieulèment 
qu’ils h’avcMent fait julques alors , d’au^- 
tant mieux que malgré la prife de Phi- 
lisbourg , les autres événeroens de la cam- 
pagne n’ayant pas répondu à leur atten- 
te^ ils commeuçoieiu àu’augurer plus fi » 
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favorablement de la guerre t 8c à crain-' 
dre (f’être enfin forcés d^en venir à uçi 
accommodement. 

Le Prince d’Orange ,s’en expliqua en 
ce feris dans une converfatipn particu- 
lière qu’il fbuhaita d^avoir avec le Che- 
valier Temple à Soefdych près d’Amer.- 
fort > à une journée de Nimegue. Le Che- 
valier s’y étoit rendu â ià follicitation. 
Le Prince lui fit d’abord de grandes 
plaintes contre les Alliés , fur qui il re- 
jettoit tous les malheurs de la derniere 
campagne , aufli-bien que des précéden- 
tes ; il fè plaignit en particulier de la foi- 
blefle desEfpagnols en Flandre , pour ne 
pjas dire de leur inutilité , prétendant que 
leur peu de vigueur étoit la caufè de tout 
ce que les Alliés avoient effuyé de re- 
vers pendant la gueiire; il fe plaignit en- 
core des Impériaux qui agiffoient fur le 
Rhin, difbit-il , fansdefiein» & félon les 
ordres qu’ils recevoient de la Cour de 
Vienne où les divifions des Miniftres fai- 
foient faire faute fur faute ; il ^outa à 
tout cela qu’il commençoit à défefpérer 
du fiiccès de la gu erre comme il ne lui 

parut pas , fur le rapport que lui faifbit 
le Chevalier de la fituation des affaires 
à Nimegue , que la paix pût fe faire de 
tout l’hyyer , il pourfuiyit en difànt que 
les événemens dépendcoîent à l’avenir 
des mefures qu’on prendroit à Madrid & 



'deLomsXIV. 17 

à Vienne , avant le commencement de ' . 

la campagne prochaine ; mais que fi elle * ^ 7 ^* 
étoit auûî infru< 5 lueu(è que les précéden- 
tes , il n*y avoit pas apparence que les 
Etats voulufiênt continuer la guerre plus 
long-tems. 

Les Alliés penfoient à-peu-près corn- 
n\e lui liir ce dernier point > cependant toujours à 
ils différoient toujours à envoyer leurs envoyer 
Miniftres au lieu du Congrès. Les Ef- à” 

£ agnols étoient encore plus entêtés que Nlmegue. 

:s autres, 8c quoiqu’ils connulTent par- 
faitement la mauvaife fituation de leurs 
affaires, causée parla défiinion qui juf- 
ques alors avoit régné dans leur Confèil , 

& par la mauvaife adminiffration de leurs 
Finances : comme ils étoient venus à 
bout , par une intrigue de Cour , d’é- 
loigner la Reine du gouvernement , 8c 
de mettre Dom Juan d’Autriche à fa 
place , ils fe flattoient que le nouveau , 
Miniftere feroit ceflTer tous ces défor- 
dres , & remettroit raceflâmment les 
' choies fiir un autre pied. 

Toutes ces lenteurs des Alliés laffe- tes Am- 
rent fi fort les Ambafiàdeurs de France baffadeurs 
qu’ils revinrent à la charge , & décla- menacent 
rerent nettement aux Médiateurs , que dcferetirer 
leur maître faifant réflexion fur les a van- 
ces qu’il avoit faites pour la- paixi & fur le ^ lè/d. 
peu de correfpondance des Confédérés, 
avoit réfolu de rappeller fes Miniftres > 

‘JCmc K B 
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à tnoiriS que ceux des principaux Al- 

liés ne fe trouvaflTent à Nimegue dans- 
Vefpace d’un mois. Cette déclaration 
qui fut fignifiée aux Etats* les mit en 
confidération , & fit qu’ils déclarèrent 
aux Afnbafladeurs que les Confédérés 
avoient à la Haye » que' puifque leurs 
maîtres témoignoient fi peu d’inclination 
pour la paix , ils étoient déterminés enfin 
à traiter avec la France au commence- 
ment du mois de Novembre. 

. . Il parut d’abord que cette déclara- 
^csAmbaf- tioo avoit produit 1 enet qu on s en étoit 
fadeurs des propofé * & l’on vit dans peu arriver i= 
NimegSe. N‘megue le Comte de KinfKhi de la- 
^aes (J part de l’Empereur , Dom Pedro Ron- 
quillo de la part du Roi d’Efpagne, & 
tiens de u\e Sieur 'Heng de la part du Roi de 
faix de m- Dannemark pmais comme ni les uns ni. 

autres n’éloient pas les Chefs de 
i’Ambaflade, ils n’avoient que des pou- 
voirs fort bornés & feulement pour ré- 
' gler les préliminaires , -ainfi les affaires 
n’en furent pas plus- avancées. Alors 
les Hollandois voyant que tout le buf 
/ des Alliés ne tendoit qu’à faire traîner 
en longueur l’ouverture du Congrès ^ 
ils commencèrent à ft plaindre haute- 
ment, déclarant qu’on ne devoit pas at- 
tendre qu’ils continuaflent à payer ces 
grands fiibfides qu’ils donnoient depuis 
^ fi long-tems pour fubvenir aux frais 
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d*une guerre à laquelle les Confédérés 

n’étoient plus pouffés que par leurs in- 1676. 
térêts particuliers , 8c dans la vue de 
fâtisfaire leur ambition , quoique peut- 
être ils s’y flilTent d'abord engagés pour 
la défenfe de, la Hollande de laquelle 
dépendoit leur propre confervation. Ils 
parlèrent encore plus haut dans le» 
compagnies particulières » 8c ilsn’héfite- 
rent pas à dire d’une maniéré ponti>te , 
que lurement ils ne fourniroient pas aux 
frais de la campagne fuivante , à moins 
que les Alliés n’allaflent rondement 8c 
de bonne foi dans le Traité. 

Ce ne fut pas fans beaucoup de cha- , 
grin que ces derniers virent les Ltats d’Oranpe 
prendre ouvertement ce parti ; mais la 
tîtuation où fe trouvoit laHollande ne leur pi 7 . 
permetioit gueres de faire autrement. Le du, 

Prince d’Orange s’en expliqua lui-mê- 
me au Chevalier Temple dans une con- 
verfàtion particulière qu’il eut avec lui 
à la Haye , 8c le * Penfionnaire Fagel 
lui en parla encore plus ouvertement 
& dans un plus grand détail. Il lui dé- Autre dîf- 
clara que non-feulement les Etats Ibu- ^ême avec 
haitoieirt la paix » mais qu'ils en a voient lePenfion- 
un befbin extrême , 8c qu’ils feroient 
déjà entrés en Traité avec les Ambaf-^ \bidr. 
-fadeurs de France, s’ils leur avoient 
préfénté des pleins pouvoirs fur lefquels 
' U n’y eût rien à redire 5 que du refte 
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‘ en traitant avec la France , U ne falloîc 
pas compter qu’ils infiftafîènt auprès 
des François fuivantles prétentions des 
Alliés > & qu’il ne répondoit pas que 
les Etats ne fifTent leur traité particu- 
liers ; qu’ils ne pôuvoient plus fbûtenir 
les dépenlès énormes aufquelles la guer- 
re les obligeoit 5 qu’à voir la conduite 
■que les Espagnols tenoient depuis fe 
commencement de là guerre» on diroit 
qu’ils étoient réfblus à périr ; qu’ils a- 
Toient renvoyé de Sicile la flore Hol- 
landoifê fans lui avoir payé les fommes^^ 
dont ils écoient convenus » & qu’ils 
avoient fbuffèrt tranquillement que les: 
Etats la payaflent à Ibn retour ; qu’ou- 
tre tout cela ils ne pouvoient pas re- 
tirer un fôl des autres avances qu’ils 
avoient faites , & pour les provifions > 
& pour les autres frais de la campagne 
panée ; que ce défaut de payement les 
Diettoit hors d’état de pouvoir fournir 
lesMagafins delaFlandrepourlacampa- 
gne fuivante J & par conféquent d’entrer 
en campagne ; que les Places de Flandre 
étoient la plupart fans garnifon, & que 
quelque repréfentation qu’on eût pû faire 
à Madrid uir ce fîijet on n’en avoir re- 
çu aucune réponfè;que l’Empereur ne 
prenoit prefque plus- aucune part à la 
guerre des Pays-Bas, quoique ce fût 
celle qui intéreflbit le plus les Etats ^ 
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faute d’y avoir établi des magafins , " 
deux ou trois des principales places des 
Pays-Bas feroient infailliblement em- 
portées au commencement de la cam- 
pagne prochaine j qu’en fuppofânt ee 
défaut de proVifion , pour la mbfiftance 
des armées , on ne deVoit pas attendre 
que le Prince d’Orange pût aller à 
leur fècours ;; que d’un autre coté la 
France ofïroit aux Etats tous les avan- 
tages qu’ils pouvoient fbuhaiter com- 
me la reftitution de Maftricht, un ré- 
glement de commerce , & tout ce que 
le Prince d’Orange voudroit demander 
pour lui, & pour la Famille ; que le 
Maréchal d’Eftrades leur écrivoit tou-. 


tes les fêmaines des lettres très-pref- 
làntes pour les porter à une paix par- 
ticulière J enfin il ajouta qu’if n’y avoir 
aucune apparence qu’on pût éviter ce 
Traité, &que tous les HollandoiS pen- 
fbient comme lui fur ce fujet. 

Ce que difoit le Penfionnaire étoit 
vrai, & il ne reftoit plus aux Alliés 
qu’un fèul moyen pour empêcher que Ai- 
les Etats n’en vinfTent à un Traité par- liés fon- 
ticulier avec la France. Ce moyen etoit 
d’engager lé Roi d’Angleterre à fe dé- Roi a’An- 
clarer contre cette Couronne < fes Peu- j-_ 
pies, & le Parlement le fbuhaitoient en- gue* 
core plus fortement que jamais ; il en Méw. de 
étoit outre cela, vivement fblUcité par 
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■■ — l’AmbafTadeur d’Efpagne , & paf îff 

^^77* Prince d’Orange, qui l’en faifoit prelTer' 
MétK.d» par le Chevalier Temple ; celui-ci toû-^ 
Chevalier jours plus animé contre la France, ne 
ceflToit de repréfenter à fon Maître , 
que les Alliés ne voulant point de paix,- 
ce qu’ils faifoient aflèz voir par la len- 
teur avec laquelle ils agiflbient, 8c les= 
Hollandois fe laflânt de la guerre dont 
ils ne pouvoient plus foûtenir le poids r 
il n’étoit pas pofTible qu’ils ne confèn- 
tilTent enfin à un Traité particulier , 
moins qu’il ne fe déterminât à interpo- 
fer une médiation plus efficace qu’il n’ia- 
voit fait jufques alors , en propofant 
lui-méme des conditions de paix telles 
que les Alliés fbuhairoient , avec mena- 
llrcfiife ce de prendre parti contre la France fi 
a’entrer refiifoit de les accepter ; mais le 

ans eurs aucunement difpofé à en- 

trer dans ces vûes , & quoiqu’il voulûr 
ménager le Parlement & fes peuples »• 
il ne vouloit pas moins fe conferver ' 
l’amitié du Roi de France de cette 
forte il rejetra toutes ces inftances , 8c 
perfifta à fe renfermer dans les bornes 
d’une médiation ordinaire , dont fes Mi- 
niftres continuoient les fonélions à Ni- 
megue. 

Tous les Préliminaires étant réglés , 
d«'conf^ voye aux négociations commença à 
• être ouverte, èc les Plénipotentiaires 
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des PuifTances intéreffées dans la guerre "“T"'"** 
produifirent leurs demandes. L’Empe- ^^77* 
•reur prétendoit que le Roi de France 
donnât fâtisfaftion à lui r à l’Empire» & Mém. des 
à tous les Alliés ; qu^en conféquence il 
leur reftituât tout ce qu’il avoit fait fur p.„x de n»- 
eux de conquêtes pendant la guerre , '"‘S**' ‘ 

■ & qu’il réparât tous les dommages qu’il 
leur avoit caufés. Le Roi d’Efpagne 
' Vouloit que la France lui reftituât tout 
ce qu’elle occupoit, depuis l’année mil' 
fix cens foixante-cinq, de Provinces, 
de Places & de Seigneuries, apparte- 
nant à la Monarchie Efpagnole ; qu’en* 
particulier la Ville de Mefline, Agoul- 
to, Tuermina & autres Places du Royau- 
me de Sicile lui fuftent rendues , & 
qu’on lui réparât généralement tout ce* * 
qu’il avoit fouftèrt de dommages fur Jes 
terres dépendantes de fa Couronne. Les- 
- Hollandois ne demandoient que la ref- 
titution de Maftricht & fes dépendan- 
ces, un Traité de commerce, & une 
fâtisfaélion au Prince d’Orange fîir fes 

Î )rétentions , qui feroient fpécifiées dans 
a fuite. Ce point regardoit la Princi- 
pauté d’Orange , & plufieurs autres ter- 
res 8c Seigneuries, fituées en France , 
appartenant à la Maifbn de NalTàu x 
que le Roi avoit confifquées , 8c dont il 
avoit donné le revenu au Comte d’Au- 
vergne, en dédommagement du Mar- 
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" — ■ quifat de Bergues-op-zom, que le Frln^ 
1077* ce d’Orange lui avoit confifqué j ils de- 
mandoient outre cela que les Parties » 
c’eft-à-dire , la France & les États fs 
finfent une renonciation mutuelle de tou- 
tes les prétentions qu’ils pouvoient 
avoir de part & d’autre , moyennant 
quoi ils confèntoient à faire un facrili- 
ce au repos public , des pertes & des 
dommages qu’ils avoient reçus pendant ' 
la guerre, pourvu toutefois que leurs 
Alliés trouvalTent dans le Traité de paix 
une fàtisfaélion entière de ce qui leur 
étoit dû. Pour les demandés des PriiT- 
ces du Nord , 8 c dé cftacun des Prin- 
ces de l’Empire , elles étoient fort éten- 
dues , 8 c le détail en feroit laflànt il 
fuffit de {çavoir qu’elles fs réduifoient 
à ces deux points , que ceux qui avoient 
fait des conquêtes prétendoient les re- 
tenir en entier, 8 c que ceux qui avoient 
fait des pertes demandoient qu’on leur 
reftituât tout ce qui leur avoit été en- 
levé. 

aeFraiK^ France de fbn côté dé- 

déclare fcs clarà fes prétentions 5 (es Ambafladeurs 
l»ré:en- demandoient par rapport à l’Empereur 
^ ^ l’Empire le rétabliflèment du T raité 
de Wellphalre ; ils déclaroient par rap- 
port à l’Efpagne , que cette Couronne 
ayant la première rompu la paix contre 
toute iuftice ; 8 c contre la foi du traité 

d’Aix- 
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â’Aix-ia-Chapelle , le Roi leur maître 
fe croyoit en droit de retenir tout ce 
qu’il avoit conquis fur cette Couronne, 
& demandoit que toutes chofes demeu- 
raient à fon égard , dans l’état où le 
fort des armes les avoient mifes ; ils 
déclarèrent par rapport au Roi de Dan- 
nemark, que le Roi de France n’ayant 
fait la guerre à ce Prince, que parce 
qu’il avoit commencé à la faire lui-mê- 
me au Roi deSuede, au préjudice de 
la paix de Coppenhague, dont la Fran- 
ce avoit donné la garantie , le Roi étoit 
prêt de faire la paix, d abord que le 
îloi de Dannemark voudroit confen- 
tir au rétabliffement de ce Traité & de 
celui de Weftphalie. Ils déclarèrent par 
rapport aux Hollandois , que la paix 
n’ayant été interrompue entre la Fran- 
ce & eux, qu’au fujetde quelques mé-- 
contentemens qu’il étoit facile de faire 
ceier, & d’empêcher qu’ils ne puflent 
^ renaître à l’avenir , non-feulement le 
Roi leur maître ne formoit aucune pré- 
tention contre les Etats, mais au con- 
traire leur offroit fon amitié. Enfin ils 
demandoient par rapport à l’Eleéleur de 
Brandebourg le rétablifTement entier du 
traité de Wel^halie, c’eft-à-dire qu’il 
reftituât à la Couronne de Suede tout 
ce qu’il lui avoit enlevé pendant le cours 
la guerre, au préjudice de ce Traité. 
%omç y. Q 
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~ Ces prétentions réciproques étoient 
IÔ77. 

encore trop éloignées les unes des au- 
ildifpofe très pour ie flater que les PartieS'pûf- 
toutes cho- fent bien- tôt être d’accord,; elles n’y 
con^ elles- mêmes, ,& le Roi ^ 

ibid. de France faifoit bien plus de fond fur 
les négociations fecrettes qu’il avoit avec 
les Hollandois, que fur celles qui ve- 
«noient de s’entamer publiquement 5 
néanmoins comme les Etats, à qui l’Ef- 
pagne venoit de faire toucher l’argent 
-qui leur étoit dû, avoient confenti, à 
■la perluafion du Prince d’Orange, de. 
continuer la guerre encore une cam- 
pagne;; le Roi s’y difpofa pareillement 
de fôn côté, & fe mit en état de la 
poufler avec aflez de vigueur , ^ pour 
forcer enfin les Alliés à fouhaiter tout 
de bon la fin de la guerre. ' 
ilfc ré- conquêtes de Bouchain & de 

patcàiaire Condé le mettant en état de faire le 
le fîégc de fiége de Valenciennes, ainfi qu’il fe l’é- 
vabncien- jQ;^ propofé cu attaquant CCS deuxPla- 
journd ces, Il avoit travaillé tout l’hyver a 
iiifltricftts faire les préparatifs nécefiaires à l’exé- 
louîfxir. cution de ce projet , 8c il fe difpofa a 
Mcm. de ouvrir la campagne de Flandre par le 
fiége de cette Place; il avoit établi à 
,cet effet de grands magafins à Condé 
& â Bouchain , & y avoit fait tranfpor- 
;ter une quantité prodigieufe de vivres > 
de fourage » de munitions de ;guerre , 8c 
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iie tQUt le refte de l’attirail nécefïàire à ~ 
cette expédition ; & comme il n’étoit ^^11* 
pas poflible que les Ennemis n’entraA 
ient tard on campagne , par la difficul- 
té qu’ils avoient de ramalTer leurs trou- 
pes qui leur venoient de tant de difié- 
rens endroits, il avoit réfolu de com- 
-Tnencer à bonne heure , & de tranfpor- 
ter la plus grande partie de Tes forces • 
dans les Pays-Bas , afin d’avoir achevé 
•avant qu’ils fuffent en état de le tra- 
•Terlèr. 

Pour tenir ce delTein fecret il fut en- l«trou- 
core arrêté qu’on menaceroit également çoiresTn- 
Cambray & Valenciennes, & ces deux veftincnt 
Places fiirent bloquées dès la mi Fe- 
vrier, ce qui tenoit les Alliés dans une /foi, 
fl grande incertitude que ne fçaehant à 
quoi aboutiroient tous ces projets, & à 
laquelle de ces deux Villes les François 
en vouloient véritablement , ils ne pre- 
noient aucune mefure certaine, & fè 
mettoient par là en danger de les per- 
dre toutes deux. Vers la fin de ce mois 
les Maréchaux d’Humieres & de Lu- 
xembourg eurent ordre , nonobftanf le 
froid qui étoit extrême , d’alTcmblcr les 
troupes chacun de fbn côté, d’en faire 
deux corps féparés, & de les mettre en 
campagne. Le Maréchal d’Humieres qui 
fut le premier en état de faire marcher 
les fienneS ) feignit potir cacher encore 
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mieux fes de(Teins , de vouloir affiéger 
Mons , & l’invertit de telle forte que 
les ennemis j qui ne doutoient plus 
qu^on n’eût véritablement deflein de 
l’affiéger , n’avoient garde de prendre 
des précautions pour la fureté de Var' 
lenciennes ; mais ils ne tardèrent pas à 
reconnoître leur erreur ; peu de jours 
?iprès le Maréchal de Luxembourg fie 
marcher fes troupes , & alla invertir cetr 
te Place. Alors le Maréchal d’Humier 
res qui avoit retiré de fa feinte tout ce - 
qu’il s’en étoit propofé , abandonna 
Mons & alla joindre le Maréchal de 
Luxembourg. 

,Le Roi Le Roi qui étoit pour lors à St. Ger- 
part pour main , au milieu des plaifirs & des di- 
vec^jffemens de lafaifbn, mais qui n’at- 
perfonnc. tcndoit pour ics quitter que ci avoir des 
nouvelles de ce qui fe pafToit , ne fut 
pas plutôt informé que fes troupes é»- 
toient à Valenciennes qu’il partit acr 
compagné du Duc d’Orléans & des 
Siège de de Schomberg, de laFeuil- 

Valencien- lade 8c de Loi'ge , & alla, malgré la ri- 
gueur du froid qui continuoit , faire luir 
même en perfonne le fiége de cette 
Place, devant laquelle il fit ouvrir la 
tranchée le jour même qu’il arriva , c’eft- 
à-dire à l’entrée de la nuit du neuf au 
dix du mois de Mars. Les troupes ani- 
jmées par la préiênce du Prince y tra-» 





de Louis XIV; ip 

^ailterèht avec une diligence incroya- 
ble , malgré rincommodicé de la fàifbn 
& tout ce qu’il y ayoit de pénible dans 
ce travail ; car après le grand froid les 
pluyes étoient uirvenues en fi grande 
abondance , 8c la terre en étoit telle- 
ment imbibée, que les foldats 8c les 
travailleurs étoient la plupart du tems 
dans l’eau jufques à demi- corps. Le Roi 
à fbn ordinaire étoit prefque continuel- 
- lement aux travaux , voyant tout par lui- 
même , & donnant fes ordres par tout : 
il auroit été difficile d’ajouter quelque 
çhofe à la vigueur avec laquelle la Vil- 
le fut attaquée les François tirèrent 
dans un fèul jour plus de treize cens 
coups de canon, enforte que toutes les 
batteries des ennemis furent prefque en- 
tieremeiji; démontées, après quoi le Maré- 
chal de Luxembourg ayant fait toutes 
les dilpofitions nécelfaires pour l’attaque 
de la contrefcarpe, les François s’y por- 
tèrent avec tant de vigueur que tout 
plia devant eux. Les Ennemis fuyant à 
toute jambe, tant la frayeur les avoit 
lâifis , abandonnèrent le pofte attaqué j 
alors un gros de Grenadiers & de Mouf- 
quetaires emportés par l’ardeur avec la- 
quelle ils combattoient , gagnèrent en les 
pourfuivant l’ouvrage à couronne, d’où ils 
entrèrent dans une demi-lune qui étoit à 
^ gorge de cet ouvrage : ils y trouvo-/ 

Biij, / 
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, rent un chemin qui les conduire ]ü(^ 
^^77* ques fur les remparts par un endroit? 
de la muraille qu’on appelloit le pâté 5 . 
ils connurent alors qu’il y avoit eu de 
Fimprudence de leur part à s’engager Æ 
avant , mais n’y ayant nulle apparence 
de reculer, & craignant de ne pouvoir 
pas le faire fans danger, ils fbngerent à- 
rirer avantage de leur témérité, & com- 
mencèrent à fe retrancher, tandis que 
quelques-uns d’entr’eux tournoient con- 
tre la Ville quelques pièces de canoa 
qu’ils a voient trouvées furies remparts, 
la ville Le Iloi informé de ce qui fe paflbit 

eiT empor- , . « * , * 

téedanTai f. détacha promptement un corps de trou- 

Jila (auve pes pour aller les foiitenir. La garnifou 

auroit pû les accabler mille fois fi l’é- - 
tonnement & la furprifeoù elle étoit ne 
l’avoit rendu incapable de prelfdre une 
vigoureufe réfolution. L’arrivée de ce»' 
dernieres troupes mit les premières hors 
de danger , & alTura au Roi la conquê- 
te de Valenciennes dont la prife ne lui 
coûta pas en tout la perte de deux cens 
hommes. Les Bourgeois effrayés de fe 
voir ainfi tombés entre les mains des. 

• François fans capitulation , & appré- 
hendant pour eux les malheurs aufqüels. 
les Villes emportées d’affaut font expo- • 
fées , députèrent au Roi pour implorer 
fa clémence. Il étoit de l’intérêt & de 
la générofité de ce Prince de leur en faire- 
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Sentir tes effets^ Il reçut les Députés 
âvec bonté, & contint d’être maître 
de la Place, & <3’avoir fait plus de trois 
mille Soldats prifbnniets de guerre, car 
le refte de la garnifbn avoir trouvé 
moyen <Je fè làuver^ U garantit la Ville 
du pillage. 

La conquête de Valenciennes empor- 
tée d’alîâut en fept jours de tranchée 
ouverte étonna toute l’Europe, & al- 
larma , au-delà de tout ce que l’on pour- 
roit dire , les Hollandois J mais Téton- 
nement fut bien plus grand lorfqu’ils 
virent que le Roi après la prifê de cet- 
te Place partagea fon armée en deux 
corps 7 & en- donna un au Duc d’Or- 
léans, qui ayant fous lui te Maréchal 
d’Humieres alla faire le fiége ,de St.. 
Orner , tandis qu’il alloit lui-même faire 
le fiége de Cambray. A cette nouvelle 
le Prince d’Orange afTembla prompte- 
ment fes troupes, dont il forma une 
armée de trente-cinq mille hommes, & 
marcha à St. Orner, perfuadé que s’il 
battoit le Duc d’Orléans , ce qu’il re- 
gardoit comme infaillible, non -feule- 
ment il dégageroit St. Orner, mais en- 
core il forceroit le Roi à abandonner 
le fiége de Cambray. Cependant la con- 
quête de cette Place étoit déjà faite , 
air moins en partie, avant qu’il fût a 
portée d’en venir aux mains avec le Duc 
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d’Orleatis ; dès le quatrième jour du fiègei»- 
le Gouverneur avoir parlé de fe ren- 
dre, 8c après avoir conclu une , trêve 
de vingt-quatre heures , il s’étoit en- ~ 
fermé le cinquième jour dans la Cita- 
delle > l’une des plus fortes des Pays- 
Bas. 

Le Roi jugeant par la maniéré dont il 
avoir manœuvré qu’il n’y tiendroit pas 
long-tcms, détacha un corps confidérable 
de Ton armée qu’il mit fous les ordres du 
jMaréchal de Luxembourg , 8c l’envoya au 
Duc d’Orléans pour lui donner moyen de 
fe défendre contre le Prince d’Orange » 
qui ma rchoit à grandes journées , & qu’on 
attendoit à tout moment. Ce renfort ne 
fut pas plutôt arrivé que les François for- 
tirent de leurs lignes, ne lailTant qu’au- 
tant de troupes qu’il en falloir pour la 
garde de leurs tranchées , 8c marchèrent à 
lui. Les deux armées fe rencontrèrent à 
Mont Calfel, & s’avancèrent jufqu es à la 
portée du canon, n’étantféparéesquepar 
un petit ruifleaii que les ennemis faifoient 
garder par une partie de l’infanterie de 
leur première ligne. On comptoit qu’elles 
en viendroient aux mains dès le jour mê- 
me , mais outre qu’il étoit déjà tard , le 
Prince d’Orange dont les troupes étoient 
fatiguées par les longues marches qu’elles 
avoient faites , fut bien aife d’attendre 
jufques au lendemain. Ce délai donna le 
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ferhs à de nouveaux renforts que le Roi 
envoyoit, de joindre l’armée de France » 
ee qui acheya de la rendre à-peu-près 
égale à celle des Alliés. Le lendemain au ^ 
point du jour les François s’avancèrent 
pour combattre. Ils attaquèrent d’abord ce 
qu’il y avoit de troupes qui gardoient le 
ruifleau ; dans ce mêmetems » & avant que 
le centre & la gauche de l’armée fe fuf^ 
fènt rendu maîtres, du bord, le Maréchal 
d’Humieres qui commandoit la droite fit 
pafler une partie de fa Cavalerie fur un> 
pont qu’il avoit devant lui. Ces trou-’ 
pes furent chargées par toute la Ca- 
valerie de la gauehe des ennemis , 8c ef- 
fûyerentle feu d’une partie de leur In-' 

' fanterie; cette charge fut fi violente qu’elle 
les mit en défordre, Scieur fit perdre une 
partie de leur terrein ; mais l’ordre ayant 
été bientôt rétabli , & tout le front fai- 
fant effort en même-tems pour fe rendre 
maître du ruiffeau , les troupes qui le dé- 
fêndoient prirent la fuite ; toute la ligne- 
paffâ 8c donna tout-à-la fois. Le choc en- - 
tre les deux armées qui fe heurtèrent de 
front fut rude ; le Duc d’Orléans com- 
battoit à la tête de la Gendarmerie Ecof- 
foife ; les ennemis fe fbutinrent affez bien 
pendant quelque tems , mais leur gauche- 
©ppofée au Maréchal d’Humiéres, après- 
s’être défendue avec beaucoup de valeur 
jsammença à perdre courage. Le Régi-' 
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' ment des Gardes du Prince d’Orange 
^'^77* le premier qui lâcha le pied ; les Régi-- 
mens qui étoient auprès , le vdyant en’ 
fuite ,1e fuivirent après avoir réfifté en- 
core quelque tems , & la fuite de ces der- 
niers entraîna celle de toute l’armée, en- 
fbrte que ce ne fut plus qu’une déroute' 
générale. 

ftëroiite Le Prince d’Orange au déïefpoir de (e 
voir toujours battre , eflaya plulîeurs fois 
de rallier les fuyards , il ramena même 
quelques corps à la charge 5 v mais la peur 
les avoit tellement faifis , que n’étant plus- 
capables d’entendre la voix de leur Gé- 
néral , il fe vit entraîné par le torrent ,< 
fans q^’il fût polllble d’y apporter du re- 
mede. Les Alliés lailTerent trois mîîlè' 
morts fur le champ de bataille* on leur 
lit plus de trois mille prifonnierSi 8c ils 
perdirent outre tout leur bagage , treize 
pièces de canon , deux mortiers, quinze: 
étendarts , quaranre-un drapeaux j.enfin; 
tous leurs caiflons, farines, avoine , & gé- 
néralement tout ce qu’ils avoient de mu- 
nitions de guerre & de bouche, 
prife <ie Le Maréchal de Luxembourg pour- 
s, Omer & fuivit les fuyards plus d’une lieue au-delà 
ibray.^*"* de Mont-CaOel, après quoile Duc d’Or- 
ibid. leans vint continuer le fiége i tandis que 
les ennemis qui s’éroient ralliés à Pope- 
ringue, fe retiroient du côté d’Ypres. La 
nouvelle de ietu- défaite lit que le Go^ 
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Vertieur (Te Cambray , qui n’avoit plus de ' ‘ 

Recours à attendre , ne Te défendit que ^®77* 
fbiblement dans la’ Citadelle , qu’il rendit 
eu de jours après. Le Prince de Mor- 
ek , qui coimnan doit dans St. Orner, ne 
fè prefla pas rout-à-feit tant , & quoiqu’il 
vît fort bien qu’il ne pouvoir être fecouru ' 
d’aucun endroit , il continua à fe défen- 
dre , & ne fe rendit que le neuvième jour 
après la bataille. 

Quoique la perte de ces trois places 
enlevées avant la fin du mois d’Àvril , tllrité ries 
• eût fait perdre aux Efpaenols ce qu’ils 

avoient de meilleur dans leurs frontie- çh -vdier 
res , au moins de ce côté , & qu’elle ouvrît 
tout ce Pays aux François , il n’en paru- 
rent que fort médiocrement allarmés. 

Cette étranj^e fécuritê leur venoit de la 
forte perfiiafion oii ilscontinuoient d’être , 
que les Hollandois & les Anglois ayant , • 
un très-grand intérêt à ne pas permettre 
que la France achevât la conquête des 
Pays-Bas , les Etats feroient les der- 
niers efforts pour l’en empêcher Sc 
le Roi d’Angleterre feroit enfin obli- 
gé de gré ou de force , à fe déclarer 
contre la France , & à joindre fes ar- 
mes à celles des Confédérés. Ils étoient 
fi fort prévenus de cette penfée , dans la- 
quelle ils étoient entretenus par les avis 
qu’ils recevoient de Dom Bernard de S'a- 
bnas leur Ambaffadeur à Londres, qu’ils 
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' fembloient avoir entièrement abandonné 
^^77* le foin de cette Province , & s’en repofer 
entièrement (ur Tintérêt que ces deux 
PuifTances Maritimes avoient à la' leur 
conferver. 

te Roi A juger de ce qui devoir arriver par leS' 
fl’Argle- mouvemens qu’on voyoit à Londres, il- 
n'uf^à^rfhi" Ituibloit qu’il« n’avoient pas tout-à-fait 
ferdeprer-f^tort de compter fur une déclaration pro- 
drc part à chaîne de l’Angleterre ; d’un côté Dort> 
^ Avm.’ dit Bernard de Salinas , & Fonfeca Gonful dé 
Chevalier jg Nation E/pagnole , & de l’autre le» 
cj EmifTaires du Prince d’Orange avoient Cl 
rvn^tires fort échauffé le Parlement que la Gham- 
iZtUm^de Communes en étoit venue jufques 

la paix de à préfcntcr au Roi une adrefle dans la- 
7>bme^ue, quelle après lui avoir repréfenté les pro- 
grès des armes de France en Flandre, 
l’inquiétude où étoient fes Peuples à ce 
fu jet, elle le fupplioit de contraéler des 
alliances capables de les raflùrer com- 
me la réponfe du Roi vague 8c indéter- 
minée n’étoit pas telle qu’on la fouhai-* 
toit , la Chambre étolt revenue à la 
charge au commencement du-rhois d’A- 
Vril ; Sc par la maniéré dont elle par- 
loit dans fa nouvelle adrefle , elle fem- 
bloit lui prefcrire les alliances qu’elle 
vouloir qu’il contraélât ; mais la manié- 
ré dont le Roi répondit à ces dernieres 
inftances dut faire connoître aux Alliés 
qu’il s’en falloit bien qu’il ne fût difpofé 
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Sv;leur donner fatisfaftion. Il fut extrême- “ 
ment choqué de la liberté avec laquelle la 
Chambre avoit ofé s’expliquer , 8c il en 
parla dans fon Confeil d’une maniéré a{^ 
oez vive ; fur quoi Dom Bernard de Sa- 
linas qui fouhaitoit de commettre de plus 
en plus le Prince avec le Parlement, 8c 
de les aigrir l’un contre l’autre , dit à 
quelques-uns des Membres des Commu- 
nes que le Roi avoit été fi fort irrité, qu’il 
n’avoit pas pû s’empêcher de dire que la 
derniere adrefie n’avoit été écrite que 
par une bande de coquins. 11 étoit faux 
que le Roi fê fut fervi de cette expref- 
fion. Cette tracafierie qui fit grand bruit 
dans les Chambres , irrita le Prince de 
telle forte , que ne voyant plus dans l’ Am- 
tafiadeur d’Efpagne qu’un boute-feu qui 
cherchoit à faire naître des brouilleries 
& des divifions , il le chafia de fes Royau- 
mes. 

Il répondit enfuite à la Chambre des 
Communes , Sc bien loin de condefcen- aux AdreÇ- 
dre à ce qu’elle fouhaitoit' , il parla en 
Prince indigné , & qui regardoit les der- 
nieres Requêtes qu’on lui avoit préfen- /M* 
tées comme un attentat fur les préroga- 
tives de la Royauté. Sur quoi il déclara 
de vive voix à la Chambre que s’il pou- 
voit fe taire , il aimeroit beaucoup mieux 
prendre ce parti , que de lui répondre fur 
pes chofes dont elle n’avoit aucun droû 
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— de {e mêler ; qu’elle avoit donné dans fôn 

.I^77* adrelTe une telle atteinte aux droits de la 
Couronne , qu’on ne trouveroit aucun 
exemple dans tous les fiécleé palTés , ex- 
cepté les tems de trouble , où elle eût fi 
dangereufement empiété fur le droit de 
faire la paix ou la guerre ; qu’elle ne s’é- 
toit pas contenté de lui demander des li- 
gues qui pourvûfTent à la fureté duRoyau- 
•me » mais qu’elle lui avoit déterminé quel- 
les ligues ce devoit être , & avec qui on 
devait les faire ; en forte que de la ma- 
niéré dont l’adreffe étoit couchée, on eût 
dit que la Chambre lui donnoit permif- 
fîondefairedes alliances, bien loin de l’en 
fupplier; qu’il ne pouvoir pas fbuffrir que 
cette prérogative fi eflentielle à la Royau- 
té lui fût ainfi enlevée , quand ce ne fèroit 
que pour cette fois ; que s’il molliflbit 
dans cette circonftance , il n’y auroit plus 
aucun Prince étranger qui pût croire que 
l’autorité fouveraine d’Angleterre réfi-' 
dât dans la Couronne , & qui voulût le 
. regarder autrement que comme un Roi 
Titulaire ; que la Chambre pouvoir être 
afllirée qu’aucune confidération ne le fe- 
>oit jamais relâcher fur un point de cette 
conféquence; que du refte fur les raifons 
qu’il venoit de déduire , il rejettoit fes 
adrelTes, proteftant néanmoins qu’il con- 
tinueroit à l’avenir, comme il avoit fait 
par le pafTé, de faire voir à tout le mon- 
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<âe en quelle recommandation îl avoir ia " - * 
liberté de Ton peuple & fâ fàrisfaélion. ^^77* 
Pendant que les Chambres prefîbient Mémoire 
ainfi ie Roi>.le Marquis de Bourguema- préfentéau 
gne que le Duc de Villa-Hermofâ avoir Marq^a^sde 
envoyé en Angleterre , lui préfenra un Bourgue- 
Mémoire dans lequel après lui avoir expo- ^ 
Cé la fâcheufe fitualion dti fe trouvoient MénuireT' 
les Pays-Bas Efpagnols , il continuoit en ^gy 
Jui témoignantle defir fincere avec lequel' ^ 
•le Roi Ton Maître fouhaitoit qu’il voulût vimegue.. 
-bien.joindre les armes à celles des Con- ^ 
^fédérés , puifqu’il n’avoit pas pu pacifier 
par fa médiation les troubles dont la Chré- 
tienté étoit délolée. U lui difoit à ce fii- 
jet que voyant le peu d’elFet que fes bons 
offices avoient produit fiirl’efprit duRoi 
Très-Chrétien, & le peu de cas qu’il té- 
Hîoignoit en faire » il parolTbit qu’il ne ref- 
toit pas d’autre parti à prendre que defe 
déclarer ^contre lui , pour faire cefler enfia 
les troubles & la deftruélio.i 

de toute l’Europe , & faire fuccéder a 
tant de maux un repos durable , fàcrifié 
depuis fi Ipng-tems à l’ambition d’unfeul 
ffiomme*; que le Roi fon Maître , & le 
,refte des Alliés le regardoient comme le 
ieul Monarque dont la puifiàncepût don- 
ner au monde Chrétien ce quel’infatiable 
ambition de la France lui refufoit ; qu’à 
cet effet il venoit lui offrir en vertu des 
pouvoirs que le Duc .de yUla-Herraqlk 
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‘ — ^ lui avoit donnés , non-fèulement l’allian- 

'*^77* ce du Roi Ton Maître, mais encore celle 
<îe TEmpereur & des Etats Généraux • 
afin de réunir leurs armes contre la F ran- 
ce, dans la vûe de rendre le re}x>s à l’Eu- 
rope menacée de perdre fa liberté, & op- 
primée fous la domination d’une Couron- 
ne qui ayant eu l’adrefTe de couvrir fes 
grands projets fous des prétextes appa- 
rens , avoit mis tant de Puifiânces en dan- 
ger de leur ruine. Que ces Puifiânces ou- 
vrant enfin les yeux lïir leurs propres in- 
térêts , n’avoient commencé la guerre & 
ne l’avoient continuée que pour fe défen- 
dre contre les infraélions des Traités, & 
pour parvenir à une paix jufte & durable , 
comme auroit pû être celle des Pyrénées > 
fl l’ambition & l’avidité de la France ne l’a- 
voient interrompue fans fujet ni raifbn > 
malgré les liens les plus facrés de la foi 
publique , du plus étroit parentage , & 
des fermens les plus inviolables , dont les 
Princes Chrétiens ayent jamais fait ufàge 
pour l’alTurance de leurs Traités. 

SfcondMé- -Outre ce premier Mémoire, le Minîf- 
moite pre- tre Efpagnol en préfènta un fécond , par 
lïnvoyr'^ lequel il expofoit au nom du Roi fon Maî- 
dii Duc de tre , qu’un nombre confidérable de trou- 
Villa Her-pgg Atigloifes qui fervoient en France % 
avoir aidé cette Couronne à prendre trois 
places , & à gagner une bataille dès le 
çommencement de la campagne, & que 

. p’étoit 
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’c’étoit principalement à la valeur de ces "Z 
troupes que ia France devoit tou$ les *^ 77 * 
iùcces qu’elle avoit eus jufques alors ; fur 
quoi il prioit le Roi d’ordonner qu’elles 
fiiflent rappellées. 

Le Roi d’Angleterre prelTé ainfl par 
les Efpagnols , répondit au premier de a’Ane;ie- 
leurs Mémoires, en reconnoiiTant d’abord 
que la conlervation de la Flandre , entre 
les mains du Roi d’Efjjagne, regardoit 
l’intérêt général de l’Europe, & celui de 
l’Angleterre en particulier ; mais il ajouta 
en mcme-tems qu’il ne pouvoir fe perfua- 
der , & qu’il ne feroit pas même aifé de 
le convaincre , qu’il fût nécelTaire de dé- 
clarer la guerre à la France , pour empê- 
cher que cet Etat ne paflat fous là domi- 
nation. Il déclara au contraire que la pru- 
dence, la juftice , 8c fon propre honneur 
demandoient qu’il y travaillât en conti- 
nuant là médiation; que l’unique raifon 
dont le Marquis fefervoit, pour le déter- 
miner à employer la voye de.s armes, pré- 
férablement à celle des bons offices , étoit 
l’expérience qu’il prétendoit que le Roi 
lui-même avoit faite du peu de pouvoir 
que fa médiation avoit fur l’efprit du Roi 
'i rès-Chrétien , 8c du peu de cas qu’il 
faifoit de Ion entremife , Sc de fes foins 5 
à (juoi le Roi répondoit, que perlônne ne 
pouvoit fçavoir mieux que lui ce qu’ou 
devoir P enfer fur ce fujet; que s’il avoit 
Tome V, D 
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remarqué dans le Roi de France une ff 

forte averfion pour la paix, ou un tel 
mépris pour fâ médiation , il n’auroit pas 
pris tant de peine pour procurer PAF- 
femblée de Nimegue, 8c pour la conti- 
nuer ; mais que quand il faifoit réflexion r 
^ue ce Prince s’étoit ouvertement relâ- 
ché en plufieurs chofes par le feul égard 
qu’il avoitpour lui , il ne pouvoir avec au- 
cune apparence dé juftice, regarder le pré- 
tendu endurciflTement du Roi^ de France 
& l’averfion qu’on lui attribuoit fâuiTement 
pour la paix, comme un motif qui dût le- 
porter à lui déclarer la guerre ; que c’é- 
toit par la foule envie que ce Prince avoir 
de parvenir à la paix, qu’il avoit confonth 
à traiter dans une Ville ennemie qu’il 
s’étoit relâché enfoite fur la réfolution; 
qu’il avoit prifofifolemnellèment défaire* 
remettre en liberté le Prince de Fuftenvt- 
berg avant l’ouverture du Congrès , qu’il 
avoit exempté' de tous aéles d’hoftilité la> 
Ville de Nimegue, 8c tous les Pays d’a- 
lentour , jufques â l’étendue de deux: 
lieues ; le tout afin que les Miniftres qui 
y traitoient de la paix y fuflèntdans une* 
pleine fécurité ; quMl avoit confond à ad* 
mettre au Congrès les Miniftres du Duc 
de Lorraine ; que tous ces points obte- 
nus par l’èntremifo du Roi d’Angleterre* 
étoient des preuves évidentes , de plus de 
confiüération , 8c de plus de refpeél pour 
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îuî que le Mémoire d^Efpagne ne témoi- 
gnoit ; que pour ce qui le concernoit lui ^^ 77 * 
en particulier > il n’étoit pas poffible 
qu’après avoir conduit le Traité au point 
©à il étoit , après avoir terminé toutes 
les difficultés préliminaires , après avoir 
reçu les propofitions mutuelles des Par- 
ties , il fe portât aux moyens extrê- 
mes qu^on lui propofbit ; qu’un Média- 
teur ne devoir pas détruire l’ouvrage 
de plufieurs années par une déclaration; 

' de guerre précipitée & faite à contre- 
tems; qu’il y auroit de l’imprudence & de 
. la mauvaife foi dans ce procédé : que fî 
PAmbaffadeur d’Efpagne i’avoit voulu' 
perfiiader par de fblides raifbns , & faire 
voir qu’il étoit néceffaire d’entrer en 
guerre contre le Roi de France > à caufè 
de i’averfion qu’il avoir pour la paix , il; 
auroit fallu donner un Mémoire avec des; 
conditions dontl’équité obligeât ce Prin- • 
ee à les accepter , en forte qu’au cas qu’il 
les eût rejettées , tout le monde pût de- 
meurer perfuadé de cette forte averfionu 
qu’on lui reproeboit 5;, que du refte le Mé- 
moire parloir du Roi de France d’une ma- 
niéré peu convenable j que tout le mon- 
de fçavoit qu’une guerre ouverte don- 
roit aux Parties intéreffées beaucoup de 
liberté de faire paroître du reffentimenr . 

& de la pafCon , mais qu’on fçavoit auffi. 
que les peribnnes des grands Rois de- 

P iji 
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■ voient être exemptes de ces emporte'- 
Ï.077- mens > aufquels le commun de leurs fil- 
jets fe laiiroit aller j & qu’ainfi quoi- 
que la qualité d’Ennemi eût pû ftrvir 
de prétexte à TAmbafladeur d’Èfpagne » 
pour écrire avec moins de modération 
qu’il ne convenoit , la qualité id’Allié > 
de Roi & de Médiateur ne lui permet- 
toit pas d’entendre ces fortes d’inveéli- 
ves , fur- tout lorfqu’il s’agiflbit de faits 
ratifiés par des Traités dont il avoitété 
le Médiateur , & dont il étoit le garant j 
enfin il finilToit la réponfe au premier Mé- 
moire , en difànt que quoique l’Envoyé 
d’Efpagne lui offrît non-feulement l’al- 
liance de fon Maître , mais encore celle 
des autres Confédérés > outre qu’il fai- 
Ibit ces offres fans en avoir reçu le pou- 
voir , puifqu’il n’en avoir pas d’autres^ 
que ceux qui lui avoient été donnés par 
le Duc de Villa- Hermofa , ce qui ne fiif- 
fifbit pas dans un point de cette impor- 
tance , aucun des Alliés ne lui avoir fait 
de pareilles propofitions , bien qu’ils euf- 
fent tous des Miniftres à Londres ; 8c 
pour ce qui regardoit le fécond Mémoi- 
re , par lequel on le prioit de rappeller les 
troupes Angloifes qui étoient au fèrvice 
de la France, & aufquelles on rappor- 
toit tous les avantages que cette Cou- 
ronne avoir remportés contre l’Efpagne» 
& en particulier les prifes de Valencien- 
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fies , de Cambray , de Saint Orner j & le 
gain de la bataille de Mont-Caflel. Il ré- 
pondit qu’il n’y avoit d’autres troupes 
Angloifès au fervicedu Roi Très-Chré- 
tien , que celles qui y étoient lorfqu’il 
fit la paix avec la Hollande;. qu’on étoit 
convenu qu’il n’y en enverroit pas de 
nouvelles , ce qu’il avoit accompli ponc- 
tuellement ; mais qu’il falloit le reflbu- 
venir auffi, qu’il avoit été déterminé que 
celles qui y étoient déjà, continueroienr 
â fervir la France, fans qu’il fût obligé 
de les rappeller; & que pour ce qu’on 
alléguoit, que c’étoit à ces troupes que 
dévoient être attribués les principaux 
fliccès de la France , & en particulier la 
prife des trois dernieres Places & le gain 
de la bataille de Mont-Calïel , il étoit 
fort furpris qu’on aflurât ainfi une chofe 
qui étoit manifeftement fauflTe , puifqu’il 
n’y avoit pas une feule Compagnie d’An- 
glois dans les deux armées que le Roi 
de France avoit en Flandre , au lieu que 
dans la Citadelle de Cambray il y avoit 
un Régiment Irlandois , & dans l’armée 
du Prince d’Orange deux Régimens E- 
cofïbis , qui étoient péris pour la plûpart 
â la bataille de Mont-CalTel. 

Quoique ces réponfes que Charles ve- 
noit de faire au Mémoire des Efpagnols , 
ne fufTent pas moins précifes que celles 
qu’il a voit faites à la Chambre des Com- 
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munes , & fifl'ent connoître aux 

1077. combien U étoic éloigné de vouloir pren- 
aux Anlés. ^ la guerre; cependant comme* 

Jk malgré cet éloignement il pouvoit fe faire* 
RoTd’^n y forcé dans la fuite , & par les 
g/rtmf, Intrigues des Confédérés, & par les im- 
férée portunités du Parlement , le Roi de Fran- ' 
ce qui {èntoit combien la Déclaration de* 
TAém.des CG Prince pouvoit lui être défavanta- 
’uin'i'dl U ^ vouloir l’empêcher à quel- 

puix de ta- que prix que ce pût être , crut devoir 
vteguet.%, donner quelque cKofe aux circonftances^ 
où il fe trouvoit , calmer s’il étoit pofQ- 
ble , les craintes des Anglois , lùppofé* 
qu’elles fuiTént auffi véritables qu’elles 
paroiflbient l’être , & leur faire voir biem 
' clairement qu’il ne tenoit qu’aux Con- 
fédérés de mettre la Flandre à couvert,, 
en confèntant a la paix aux conditions* 
qu’il leur avoit propofées. Dans cette 
vûë il difperfa fès troupes, aveclefquel- 
les il ne tenoit qu’à lui de former de nou- 
■velles entreprifes , fur-tour après la dé- 
faite du Prince d’Orange , & s’en re- 
tourna à Verfailles , d’où il écrivit une 
Lettre au Roi d’Angleterre , par laquelle 
il lui déclaroit, que bien loin de chercher 
â fê prévaloir des derniers fuccès que fes 
armes avoient eus , il confentoit à une 
treve , pourvu que le Roi de Suede fbn 
Allié voulût bien y donner les mains, le 
priant de s’informer lui-même des di/po»- 
filions de ce Prince.. 
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Quoique cette Lettre qui fut commu- 
niquée à tous les Miniftres des Alliés , 8c 
enfuite rendue publique > neprjc’u sît pas 
tout l’effet qu’mon auroit dû s’en promet- 
tre J cependant l’inaélion des Armes de 
France pendant tout le refte de la cam- 
pagne , ne laifla pas de faire connoître 
que le Roi n’avoit pa^s des vues auffi am- 
bitieufès que celles qu’on affeélo tde lui 
prêter » & que content des avantages 
qu’il avoit remportés fur les Efj?agnols , 
il étoit prêt de leur abandonner le refte- 
de la rlandre, d’abord qu’ils confenti- 
roient à lui abandonner fês conquêtes. 

Outre la médiation du Roi d’Angle- 
tere , le Pape qui étoit pour lors Inno- 
cent XL avoit offert ik médiation aux 
Puiffances Catholiquae > qui l’avoient ac- 
ceptée. Il avoit enfuite envoyé Louis Be- 
vilaqua à Vienne en qualité de Nonce 
extraordinaire , avec le titre de Patriar- 
che d’Alexandrie , pour tacher d’obtenir 
de l’Empereur qu’il confentîr à lui re- 
mettre le Prince de Fuftemberg, 8c à 
liailfer au Saint Siège le jugement de fon 
affaire , comme s’agiffant d’un Eccléfiaf- 
tiquej mais n’en avant rien pu obtenir ». 
le Nonce s’étolt rendu à Nimegue fous-' 
les paffèports qui lui avoient été accor- 
dés par les Etats Généraux. Il y fut fb- 
lemnellement vifité par les Ambaffadeurs- 
de l’Empereur, du ELoi de France , 8c da- 
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Roi d’Eipagne > qui le reconnurent eiT 
qualité de Médiateur. Les Magiftrats de 
Nimegue qui avoient reçu un ordre ex- 
près de leurs maîtres de les traiter comme 
ils traitoient les Ambafladeurs des.Rois r 
allèrent pareillement le vifiter. Ils l’a- 
voient auparavant envoyé prier de leur 
donner fbn heure , & il la leur avoit affi- 
gnée une heure avant le dîner ; fur quoi 
ils fe rendirent chez lui au nombre de fix i 
il les reçut dans fon anti-chambre , & les 
mena dans la Salle d’Audience où étoit le 
portrait du Pape. Il alla s’afTeoir fous im- 
dais , & leur fit donner des fauteuils Le 
Chef de ces Magiftrats le traitant d’Ex- 
cellence j lui fit dés complimens fur Ion- 
arrivée , & des offres de fervice de la 
part de toute la Vjlle. Le Nonce le re- 
mercia de fà civilité , & de celle de fes 
Collègues , & leur dit enfuite qu’il étoit 
venu pour faire des ouvertures de paix 
à quelques-uns des Princes intéreffés dans 
la guerre» & qu’il fouhaitoit qu’elles puf- 
fent donner lieu à une paix générale , au 
contentement de tous ceux qui y avoient 
intérêt; ajoutant que fon Prince l’avoit 
envoyé , touché d’un defir fincere & vé- 
ritable , de voir finir une guerre quidu- 
roit depuis fi long-tems ; qu’il étoit en- 
tièrement détaché de tout intérêt parti- 
culier, & qu’il n’avoit rien tant à cœur 
que de voir tourner les armes générales 
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^es CF retiens contre les Turcs. Il té- — . 
moigna enfuite fouhaiter que les Minif- *®77* 
très des Princes Proteftans , voululTent 
bien lui faire des civilités comme à un 
Miniftre d’un prince temporel , qui, quoi- 
que Eccléfiaftique , pofTédoit des Provin- 
ces, des Principautés , & des Domaines* 

Il parut fur-tout avoir à cœur , que les 
IMiniftres Anglois voulurent bien com-. 
Enuniquer avec lui , afin de travailler à la 
paix^ conjointement & avec plus de fuc- 
cès ^ après quoi les Magiftrats fe dilpo- 
fmt à prendre congé , il les invita à dî- 
ner , & les conduifit lui-même dans une 
falle où on les fervit un moment après. 

Il s’exculà de manger avec eux fur une 
indifpofition & fur des remedes qu’il avo!t 
été obligé de prendre ce jour-là; ma's 
îl leur laiflalbnfrere, & ce qu’il y avoit 
de plus confidérable parmi les Gentils- 
hommes de fà fuite, leur recomman- 
dant de faire les honneurs de la table. 

Il les traita avec fplendeur. D’abord on 
ne bût point de fanté ; mais quand les 
Hollandois furent un peu échauffés par 
le vin, & par la bonne chere, ils por- 
tèrent au frere du Nonce, & à tous ceux 
qui étoient avec lui les fàntés de tutti g'.i 
prifjcipi Italiani, & ceux-ci répondirent 
à leur civilité. Après le repas , le Nonce 
vint les prendre, & les fit conduire che 4 
(Sl^x dans fes carrofiès* 

^ S - 
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Ce furent-làtous les honneurs publics 

que le Nonce reçut à Nimegue. Les 
Am- Ambafladeurs des Princes Catholiques 
s’employèrent à faire en forte que les 
Proteftans. Ambafladeurs des PuiflTances Proteftanr 
if'^^îendre tes lui rcndiflent au moins ces témoignar 
aucune for- ges de dé^^rencc qu’on ne refufe jamais 
te d’hon- Miniftres des Souverains. Les Da- 
du flois le rcfufèrent aux AmbaHadeurs dë 
Chevaliep l’Empereur & du Roi d’Efpagne j & les 
Suédois à ceux de France ; pour les An- 
glois ils furent fur ce point encore plus 
fermes que tous les autres. Quoique le 
Nonce leur eût fait déclarer par les Am- 
baifadeurs de France , qu’il étoit prêt de 
leur faire la première vifite > s’il étoit af- 
furé d’être bien reçu , ils opppferent 
conftamment à toutes les follicitations 
qu’on leur fit , les ordres précis de leur 
Cour * qui ne {buffroient, difoient-ils > au- 
cune interprétation. Sur quoi > mettant 
' à part toute prévention » il femble que 
les uns Sc les autres pouflèrent la délir 
catefïe bien au-delà de ce qui convenoit > 
puifque fi le Grand-Seigneur > tout en- 
nemi qu’il eft du nom de Chrétien > leur 
avoit envoyé un de fes Bachas > ils n’au- 
roient certainement pas refufé de com- 
muniquer avec lui , & lui auroient rendu 
au moins les devoirs que l’ufâge 8c 1^ 
bienféance ont établis parmi les Souve- 
rains;. Leur iiiflexibilité fur ce point > fit 
que le Nonce commenta les foriéUcn« 
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3 e Médiateur ^eparément * & les pour- 
fuivit de même fans aucune communica- 



tion avec les Anglois. Les Allié* 

La Lettre ^ue le Roi avoit écrite au 
Roi d’Angleterre, & par laquelle il lui’ deFimdre» 
propofbit uneTreve,n’avoit pasperfua- * l’tn’pc- 
dé les Confédérés de fbn inclination à la av^ncerVe* 
paix, & ils ne l’avoient regardée aucon- troupes fur 
traire que comme un artifice dont il fe 
lervoitpour empecher qu apres avoir été u campa- 
pouflés au commencement de la campa- «"* ^ 
gne ils ne pridènt leur revanche , & ne . 
pouflaflent eux-mêmes les François à 
leur tour ; ainfi immédiatement après la 
bataille de Monc-Caffel , ils fe mirent 


en état de rétablir leur armée pour re- 
commencer la guerre en Flandre; &d’un 
autre côté ils achevèrent de préparer 
toutes choies pour agir inceflamment fur 
le Rhin. L’Empereur avoit continué le 
commandement de fes troupes au Prince 
Charles de Lorraine. Comme le Roi l’a- 


voit reconnu en quelque forte en qualité 
de Duc de Lorraine , nous l’appellerons 
déformais de ce nom , pour nous confor-^ 
mer à la maniéré de parler de ce tems- 
là. Ce Prince avoit une armée forte de 


foixante mille hommes ; & fier de la prife 
de Philisbourg , il comptoit fi fort d’en- 
trer en Lorraine par l’Alfàce , & de fe 
rétablir enfin dans fes Etats, qu’il avoit 
fait mettre dans fes Etendarts ces deux 

Eÿ , 
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" ' "■■'“mots latins; Aut nunc, autmmquairtp 
16']']» qui fignifîent, Ou maintenant , pu jar 
mais. L’événement vérifia la prédiélion , 
quoique dans un (êns bien différent de 
celui que le Duc ayoït voulu faire en-*’ 
tendre. 

Le Maré- Le Maréchal de Crequi qui devoir lui 
Çrequf' » avoir à peine vingt-cinq mille 

commande hommes , foible reffourçe en apparence 

Franck Hir troupes auffi nombreufes que 

le Rhin. Celles de l’Empereur. Charles qui fen-- 
jbid. toit toute la fupériorité qu’elles lui don- 
fioient , paffa le Rhin à Strasbourg tan- 
dis que le Duc de Saxe EifenaK Général 
des troupes des Cercles , le paflbit fur 
un autre pont qu’il avoir fait conftruire 
aux environs. Les Impériaux ne furent 
pas plutôt en Alface qu’ils cherchèrent 
à engager les François dans une a6Hon 
générale 3 mais les forces étoient trop 
inégales , & le Maréchal n’avoit garde de 
Faccepter : il fe borna à rompre les me- 
ures des Impériaux , à quoi U réufllt G 
bien , en côtoyant toujours leur armée, 
& en fè campant dans des po.fte.s pii il ne 
pouvoir pas être forcé à fe battre , qu’il 
fit avorter tous leurs projets. 

Le Prince ' Charles voyant qu’il n’y avoir nulle 
Sle^de'pé- apparence de l’attirer au combat » pour- 
nétrcr en fuivi.t fon deffein de pénétrer çn Lorrai7 
ne » d’autant mieux qu’il n’étoit pas en 
fon pouvoir de tenir plus long-tems en 
Alface > pu les François ayoient fait Iç 
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^égât , afin que les Ennemis ne piiflent — 

pas y flibfifter. Il comptoit de prendre ^®77* 
fà route par les montagnes ; mais le Ma- 
réchal de Crequi avoir déjà pris des me- 
füres pour Ven empêcher. Il s’étoit allé 
camper à l’entrée des défilés , ce qui le 
rendoit fi bien maître des pafiâges, qu’il 
auroit pû avec dix mille hommes arrêter 
une armée encore plus nembreufè que 
celle des Impériaux. La route des mon- 
tagnes leur étant fermée, Charles fè pro- 
pofa de pénétrer du côté de Metz , laif- 
îant aux environs de Scheleftat le Prin- 
ce de Saxe EifenaK , qui , avec un corps 
de dix mille hommes , devoir afniifer les 
François, & entrer enfiiiteen Lorraine 
par la montagne , fuppofé que le Maré- 
chal de Crequi abanaonnât Ion pofte 
pour fuivre l’armée Impériale, comiçeil 
devoir le faire , félon toutes les apparen- 
ces. C’étoit Ibn deflein ; il aVoif reçûde 
l’armée de Flandre des renforts afiez con- 
lîdérables. Il décampa en effet dès qu’ii 
fut informé de la marche du Duc ; Sc 
comme il né convenoit pas d’abandon- 
ner entièrement l’Alface, il ÿ laifTà le 
Baron de Montclar avec un corps de fepc 
à huit mille hommes , & fernit auxtrouf- 
fes des Impériaux , qui fe rendirent aux 
environs de Metz. 

Depuis le commencement de la guerre ir matclic 
k France ne s’étoit pas \ûê dans un plus 'ôté de 

E ii; ^ 
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grand danger d’invafion. Les fo^tîfTca— 
rions de Metz étoient en mauvais état ^ 
celles de Toul & de Verdun nevaloient 
pas mieux ; ainfi l’on peut dire que cette 
frontière étoit entièrement ouverte. Les 
Impériaux commencèrent par faire de' 
grands amas de vivres & de munitions* 
qu’ils fai/ôient tranfporter à Treves ^ 
comme s’ils avoienr voulu faire le fiége 
de Metz. Iis fe fâifirent de quelques poi^ 
tes aux environs de la Place, mais ils n’y 
firent pas un long féjour. Le Maréchal 
qui vouloir leur ôter la communicatiorr 
de Treves , alla fe camper entre Metz 
& cette derniere Ville , &• s’établit fur 
des hauteurs qui commandoient le camp 
des Impériaux , & où il avoit tellement 
difpofé toutes chofes qu’il ne pouvoir pas 
être pris par derrière. Il y dreflà des bat- 
jerîes , 8c fit un fi grand ufàge de fbn 
canon , que les Ennemis accablés se fça- 
voient plus où fe tenir pour fè mettre a 
couvert de cette tempête. Charles vou- 
lut d’abord oppofèr des batteries à celle» 
des François ; mais elles produifirent fi 
peu d’effet > qu’après avoir perdu huit 
ou neuf cens hommes il fut obligé de 
décamper, 8c fitmarcherfes troupes du 
côté de la Mofelle. 

e Ses affaires étoient dans cette fitua- 
^ tion lorfqu’il reçut un ordre exprès de 
l’Empereur d’aller joindre inceflâmmènt 


Dictiizod: 



de Louis XIV. 55 
ïe Prîrice d’Orange qui avoir commencé , VT 
le fiége de Charleroy. Les Hollandois 
avoient obligé la Cour de Vienne à don- commence 
lier cet ordre , fur la menace qu’ils avoient le fiége 
faite à TEmpereur de faire leur paix par- ’ 

ticuliere avec la France s’il ne les foure- 
iioit dans cette entreprife. Ce contre- 
tems acheva de faire évanouir les projets - 
du Duc de Lorraine, & ceux du Prince 
d’Orange n’en furent pas pour cela plus 
avancés. Les difgraces qu’il avoir elfuyées 
dès le commencement de la campa- 
gne ne l’avoient aucunement rebuté j au 
contraire , s’étant prefifé de recruter fôn 
armée , comme nous avons dit , il y avoir 
travaillé fi efficacement , qu’en moins de 
fix femaines il l’avoit rendue afiéz nom- 
breufè pour qu’elle fè trouvât en état de 
fournir à des entreprifes confidérables. Il 
fi’avoit pas crû pouvoir en former de plus 
importante que le fiége de Charleroy » 
dont la prifê lui ouvroit le cœur de la 
France 5 & pour la réuffite il s’en tenoit 
comme afluré : car les François ayant fait 
de nouveaux détachemens pour groffic 
l’armée du Maréchal de Crequi , il ne 
leur reftoit que fort peu de troupes en 
Flandre. 

Comme le fiiccès de cette entreprife 
dépendoit en partie de l’habileté avec la- 
quelle il donneroit le change aux Fran- 
çois , Si leur déroberoit fbn deffein , il fit 
•• • • • • 

Ë iiij 
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— ~ " tout ce qu’il falloit pour les trompei*. Il 

I077. feignit pendant quelque tems d’en vou- 
loir , tantôt à Oudenarde » puis à Tour- 
ray , & d’autrefois à Maftricht , dont la 
garnilbn continuoit à incommoder , par 
les couifes éternelles , tout le Pays des 
environs. Il feignit fi bien d’en vouloir 
d cette Place , qu’on ne doutoit pas qu’il 
n’en dut faire le fiége , lorfqu’on ^prits 
tout- à-coup qu’il étoit allé invertir Char- 
leroy. 

Ulevele Le Roi de France ne fut pas plutôt 
*ége de informé de cette nouvelle « que Tentant 
quelle conféquence il étoit pour lui 
de mettre le Maréchal de Luxembourg 
en état de faire lever le fiége » il déta- 
cha le Marquis de Louvois , qui partit 
en porte de Paris , & fe rendit incelfam- 
ment à Lille > d’où , avec une diligence 
incroyable > il ramafla en vingt - quatre 
heures , Ibit des garnilôns vomnes , Ibit 
des troupes d’Allemagne, une armée de 
quarante mille hommes , que le Maré'- 
chal alla porter entre Charleroy & Bru- 
xelles. La promptitude avec laquelle tou- 
tes ces troupes furent réunies en fi peu 
de tems, eut quelque chofe d’incomnré- 
henfible , & lembloit tenir du prodige. 
Le Prince d’Orange n’avoit d’autre ref- 
fource pour faire fubfirter fon armée que 
les vivres qui lui venoient de Bruxelles j 
ainli le Maréchal en lui coupant la corn- 
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tnüîiïcatlon avec cette Place le décon- 
certa de telle farté , qü’il fut obligé de 
lever le fiége ; démarche d’autant plus 
mortifiante pour lui , que c’étoit pour la 
féconde fois qu’il échouoit devant cette 
.Ville. 

Il avoit abandonné le fiége avant que Le Printe 
le Duc de Lorraine arrivât.' Cet échec 
s’empêcha pas que Charles n’allât à lui , tem^de pé- 
dans le defieinde le joindre & d’entrer ”«rer en 
en France après que les deux armées au- 
roient été réunies. Ce projet étoit fort 
bien conçu > 8c la jonélion de toutes ces 
troupes auroit pû faire beaucoup de mal - 
à la France ; mais le Maréchal de Cre- 
qui , à qui le Maréchal de Luxembourg 
venoit d’envoyer des renforts dont il n’a- 
voit plus befbin > fuivit toujours les Im- 
périaux de fi près , & fe pofta fi avanta- 
geufement qu’ils n’oferent jamais tente f 
de pafier la Meufe, fi fort que le Duc laflé 
de voir d’un côté toutes fes me/ûres rom- 
pues, & réduit de l’autre à ne pouvoir 
plus fiibfifter, par l’application des Fran- 
çois à lui enlever tous fes convois , prit 
le parti d’aller fàccager Mouflon » placer 
peu importante, ouverte de toute part, 

& qu’il trouva abandonnée.' 

Pendant que tout ceci fe pafloit , le ^ parofr 
Baron de Montclar étoit aux prifes en de Mont- 
Alfàce avec le Prince de Saxe Eifenax. 
il manœuvra u a propos avec la petite du pruic« 

♦ 
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ÿS" ftifioire 'du Régné 
— armée, qu’ayant quitté fon pofte dé Saînté* 
1577. Marie aux Mines, & s’étant mis àcô- 
fena^^^*' foyer l’armée du Prince , il fit évanouif 
ÿnk. les delTeins que ce dernier avoit formés 
fur Scheleftat « & enfuite fur Beffort % 
dont il voulut fucceffivement faire le fié- 
ge. Ce Prince ayant voulu peu après pé- 
nétrer dans la montagne , Montclar le fui- 
Vit , & l’ayant chaflë de quelques haU|- 
teurs qu’il occupoit > il y plaça du canon, 
avec lequel il mit un fi grand désordre 
dans l’armée ennemie , qu’il força les 
Impériaux à abandonner divers poftes af- 
fez confidérables dont ils s’étaient em- 
parés. Il y a apparence qu’il auroit forcé' 
dès-lors le Prince à fe retirer , s’il ne lui 
étoit venu de nouveaux renforts. Alors 
Montclar fort inférieur à lui fè trouva 
preflé à fon tour , manquant de tout , 8 c 
principalement de fourage; mais le Ma-' 
réchal de Crequi qüî étoit en Lorraine, 
lui ayant envoyé quelque peu de nouvel- 
itroUlge les troupes , il reprit le defius , 8 c prefiâ 
rfans tellement les Impériaux , qu’il les obli- 
desiflesdu gea à pafièr le Rhin. Montclar les voyant' 
fuir devant lui , n’héfita pas à paflTef 
fcoure. le fleuVe , perfiiadé que s’il pouvoir les 
joindre , il les battroit immanquablementi 
Comme il n’avoit point de Pont , il fuç 
obligé d’aller palier à Brifâc , ce qui lui 
fit perdre beaucoup de tem? , Sc donna 
le lüifir au Prince de Saxe de fe retires 
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Cfiffe le pont de Strasbourg & la Ville. . 

Le Maréchal de Crequi informé de la 
fîtuarion où étoient les Impériaux, mar- 
cha à grandes journées droit à Stral^ 
bourg, réfolut d’attaquer le pont, fup- 
pofé que cette Ville, dont la France avoit 
fl fouvent éprouvé l’infidélité , fe mît en 
devoir de leur donner du fecours. Il ar- 
riva juftement dans le tems que ceux-ci 
informés de là marche , & appréhendant 
d’être attaqués , fe jettoient dans une ifle 
du Rhin , entre le pont & la Ville , pofte 
où à la vérité il étoit difficile de les aller 
attaquer , mais où ils nepouvoient man- 
quer de mourir de faim danstrois jours^ 
fuppofé qu’ils ne reçûflent des lecours 
d’aucun endroit. Le Maréchal maître des 
deux côtés du Rhin , vouloir en effet , ou 
les faire mourir de faim , ou les prendre 
prifonniers de guerre , menaçant lesHa- 
bitans de Strasbourg de fe porter aux der- 
nières extrémités s’ils leur donnoient la 
moindre affiffance. 

Quelque portés qu’ils fiifiént à les fê- 
courir , ils n’oferent jamais le faire pour oblveTca- 
ne s’ejfpofèr pas à l’indignation du Gé- pitukr, 
néral François, dont ils redoutoient les 
menaces, & qui, de l’humeur dont il étoit , 
ne les auroit pas épargnés. Cependant 
comme ils ne vouloient pas auffi voir pé- 
rir ces troupes , ils prirent le parti d’in- 
ler céder en leur faveur, & fuppliererAt le^ 
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Maréchal de leur accorder une dapîttt-s- 
1^7’^. ktion. Il n’aüroit pas écouté ces propo- 
fitions , s’il n’avoit fçû que le Duc de Lor'-* 
faine skvançoit' à grandes journées » 8s 
qu’après avoir iaccagé Moüflbn , il mar-* 
choit pour^ venir à leur fecours. Le Prin- 
ce de Saxe offrit de fe retirer , & s’enga- 
gea à ne plus porter les armes de toute 
la campagne contre la France ; mais le 
Maréchal ne trouvant pas que ce fût af^ 
fez , il fut encore arrêté que les Impé- 
riaux fe retireroient à Raaftadt fous un 

{ jaffeport du Maréchal de Crequi , & fous 
’efcorte d’un de fes Gardes. Quelque 
défagréables que fuflent ces conditions » 
il falloir lés fûbir pour ne périr pas de 
mifere > & ils les fubirent en effet. 
teDncae Le Duc de Lorraine arriva enfuite; 
L'ttuTco- étoient déjà partis & il. fembla 

Kesberg. n’être venu que pour fè faire battre à 
Gokesberg , montagne aux environs de 
du\egnede Strasbourg. Comme ce pofte étoit fort 
Loftis XIV. avantageux pour faciliter le tranfport des 
vivres dont les François avoient befoin , 
quet fer- ils s’en étoient emparés , & y avoient mis 
PHifioire' Corps-de-Garde d’une vingtaine de 

UnLerfeiie Mouf|uetaireS. Le Prince après l’avoif 
de P^ro- reconnu lui-même , voulut les en délo- 
I Voo?'7'f- ^ fît marcher à cet efîet un déta- 
qnet en chcment de quarante Maîtres*. L’Offî- 
^^Keiatim commandoit les François s’étant 

'de U cam- Hiis Qû défenfe , quelqucs Volontaires qui 
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.étoîent à portée , Sc qui le virent prefîé 
allèrent à lui pp.ir le fbutenir , & tous , 
enfemble repouiTerent les Impériaux 5 
ceux-ci furent bientôt ibutenus par un Pannée 
plus grand nombre des leurs > ce qui fit jg 
que les François envoyèrent aufli de nou- U guerre 
velles .troupes , en forte que les fêcours 
arrivant ainfî atout moment de part & 
d’autre , & les efcarmouches devenant 
toujours plus confidérables à mefure 
qu’on envoyoit de nouveaux renforts > il 
arriva qu’après avoir commencé à com- 
battre à dix heures du matin contre uq 
fimple détachement de quarante hom- 
mes , les deux armées fe trouvèrent en 

Î )réfènce fur les deux heures après midi ; 
e combat qui çontinuoit en efcarmou- 
chca , comme il avoit commencé > dura 
jufques à deux heures avant la nuit , & 
coûta plus de fix cens hommes aux Aly 
lemands, & très-peu depefte aux Fran- 
çois , qui fe maintinrent dans leur porte. 

Le Maréchal 'de Crequi content de 
cet ayanmge rappella fes troupes pour 
n’engager pas une aétion générale fans d’hyver. 
nécelCté » 8c le Duc de Lorraine fe re- 
tira dans fon camp. Le peu de progrès 
qu’il avoit fait pendant la campagne avec 
une armée fi confidérable > & le peu de 
jour qui lui rertoit à former de nouvel- 
les ejntreprifes » le déterminèrent à met^ 
fre fop trpupe? en quartier d’hyver. Le 
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"■"T Maréchal de Crequi qui avoit un autre 

^ lequel il ne s’étoit 
kTi^ge de ouvert en aucune forte, fitfemblantd^en 
Fribourg , faire de même , & fépara les Tiennes ; 

*ttc7"ace. Impériaux 

Ibid, avoient été diftribués dans des quartiers 
afTez éloignés les uns des autres » pour 
ne pouvoir pas être ralTemblés, au moins 
fitôt , il rafiembla Tes troupes > paflâ le 
Rhin , & alla invertir Fribourg. Cette 
Place » toute forte qu’elle étoit , ne fe 
défendit que pendant huit jours , 8 c ne 
coûta prefque rien aux François. 

Campagne Cette Campagne fi glorieufe pour la 
«les ^ hords du Rhin , & dans 

où^fê trou- Iss Pays-Bas, ne le fut gueres moins dii 
voient les côté desPyrenécs, le Maréchal de Na- 
FrTnce <îui y commandoit depuis deux 

cette fron- ans , avoit trouvé en arrivant fiir cette 
di* chofesdans une aflez mau»- 

2Aaré7haide vaifè difpofition î la plûpart des troupes • 
'ti^vailiu. avoient été envoyées en Guyenne , au^ 
tant pour y prendre des quartiers d'hy- 
ver, que pour contenir cette Province, 

& fur-tout Bourdeaux , où il y avoit eu 
quelques nouveaux commencemens de 
révolte , le rerte qu’on avoit retenu dans 
le Pays pour la garde des Places, étoit 
en mauvais état : par-defiùs cela le Rouf^ 
fillon étoit inferté par les Miquelets , peu- 
ples qui habitent les montagnes , & qui 
ne vivent que de pillage. Ces trou|)e9 
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««paravant accoutumées à faire la guerre 
fans Chef & fans difcipline , avoient été ' 
réduites par les Efpagnols en un fèul 
corps d’environ neuf-cens hommes , qui 
commandé par des Officiers aguerris » 
faifbit fous leursprdres des courfes dans 
les campagnes , 8c avoit pris une fort 
grande lupériorité , non-ftulement fur 
les Payfans , ce qui n’éroit pas bien dif- 
ficile , mais encore fiir les troupes ré- 
glées , en forte qu’il les avoir battues 
prefque par-tout ; enfin les troupes Ef- 
pagnoles , & principalement la Cavale- 
rie * avoient remporté fur les François 
divers avantages peu çonfidérables à la 
vérité , mais qui ne laifToient pas de leur 
relever le courage » & de donner de la 
réputation à leurs armes. 

Le Maréchal de Navailles eut allez 
à faire pendant tout l’hyver à remettre 
les cho^s fur le pied qu’il fouhaitoit ; 
il donna les ordres, néceffairps » afin que 
les troupes difperfées dans la Guyenne 
fiifient en état de fe rendre à Perpignan 
au commencement du printems; il vifita 
enfuite les Places , ordonna des recrues ; 

& comme la France avoit aufli (es Mir 
quelets , U les mit à l’exemple des Es- 
pagnols en un feul corps , & leur donna 
des Officiers capables de les difcipliner. 

Tout étant ainfi difpofé , il rafTèmbla 
l^s le commencemeni du mois d’ Avril ^gyaiiics 
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— ' fes troupes , qui toutes enfemble allotent 

1 ( 577 . 

à quinze mille hommes , & voulant com- 
mencer par quelque aftion qui pût réta- 
,de Figuje-tlir l’honneur des armes de France » il 
Turprendre Figuieres dans le Lam- 
pourdan : il fe rendit devant la Place à 
la pointe du jour, après avoir marché 
pendant plus de vingt-quatre heures. La 
garnifon étoit fi peu préparée à le rece- 
■yoir, qu’elle ne fit aucune réfiftance , & 
le Gouverneur fut fait pri/bnnier de guer- 
re , auffi-bien que quatre cens hommes » 
qui étoient tout ce qu’il y avoit de trou- 
pes dans ta Place. Le Maréchal s’atta- 
cha enfuite à détruire les Miquelets , à 
quoi il travailla fi heureufement , qu’en 
moins de fix femaines ces troupes bat- 
tues en divers endroits & par difiFérens 
détachemens furent réduites à rien. 

Le refte de la campagne fe paflà à rcf 
faire l’armée dans des quartiers de ra- 
fraîchÜTement aux dépens des Ennemis^ 
partie dans le Lampourdan , 8 c partie en 
Cerdagne , où elle s’étendit jufques à la 
vue de PuilTerda. Les Elpagnols immo- 
biles ne fe donnèrent aucun mouvement 
pour chafler ces troupes , & leur laifiè- 
rent manger le Pays tant qu’il leur plut » 
jufques à ce que ne pouvant plus y fiib- 
fifter , elles furent diftribuées dans des 
quartiers d’hyver , partie dans le Pays de 
Foix , & partie dans le Rouilillon. Ce 

^ems 
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tèms ne fe paflà pas entièrement fans 
feire la guerre j le Maréchal exerça fès 1^77' 

' troupes pendant tout l’hyver, & leur fai- 
fbit faire des courfès continuelles dans 
le Pays Ennemi » (Qu’elles achevèrent d’a- 
bîmer. 

C’étoit déjà beaucoup que d’avoir ain^î te Comte 
remis les affaires fur un fi bon pied. L’an- «le Mome- 
née d’après les chofes tournèrent d’une manderar- 
maniere qui fut encore plus favorable à mée Efpa- « 
la France. Don Juan d’Autriche ayant S"®îf: 

^ trouvé moyen , ainli que nous avons dit/ 
ailleurs , de fe mettre à la tête des af- 
faires , 8c d’en éloigner la Reine » qui 
feule y avoit eu part jufques alors , en- 
voya le Comte de Monteray pour com- 
mander l’armée de Catalogne ; & com- 
me il avoit à coéur le fuccès de cette guer- 
re , dont la réuffite ne pouvoir que don- 
ner du luftre au commencement de fon 
Miniftere , il donna abondamment à ce 
nouveau Général tout ce qu’il lui fàl- 
loit pour la faire avec fùccès.De routes 
les troupes que le Maréchal de Navailles 
avoit eues l’année d’auparavant il ne lui 
reftoit que huit mille hommes , les autres 
avoient été envoyés en Sicile , où les 
conjurations perpétuelles qui fè tra- 
moient en faveur des Efpagnols avoient 
obligé le Roi , qui vouloir garder MefTine 
encore pendant quelque tems, d’envoyer 
de nouveaux renforts. 

7omK F 
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Ce peu de troupes n’empêcha pas que' 
le Maréchal de Navailles n’entrât dans le' 
Lampourdan dès le commencement du 
mois de Mai , & ne le difpofât à aller faire 
le fiége de Rozes , tandis que le Marquis 
du Quefne > qui avoit ordre de partir de 
Mefljne , viendroit croifêr devant la place 
pour empêcher qu’elle ne reçût des le- 
cours du côté de la mer. Comme ce pro- 
jet fut éventé , les Elpagnoîs jetterent 
des troupes dans Rozes^» ainfi il ne fut 
plus queilion de fbnger à ce fiége , qui 
étoit devenu impoflîble , & il fallut fe 
Contenter de vivre dans le Lampourdan 
aux dépens des Ennemis; ce qui dura 
jufques à l’arrivée da Monteray , c’eft- 
à-dire , jufques vers la fin du mois de 
Juin : fes troupes confiftoient en huit 
mille hommes de pied , & quatre mille 
chevaux ; à quoi il faut ajouter cinq mille- 
hommes de Milice , ce qui lui failbit une 
armée dont le nombre furpaiToit de la 
moitié celle des François. 

Comme le Maréchal de Navailles n’é- 
' toit pas aflez fort pour l’attendre , il fè 
, difpofa à repafier les montagnes. Pour le 
faire avec fureté , il fit occuper par la 
garnifon de Collioure l’entrée du col de 
Bagnol , par où il comptoir de faire la 
retraite , & fit marcher fbn armée lorf- 
qu’il eut avis que les Ennemis commea- 
çoient à paroître.. 
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Après avoir marché aiïez long-tems, — ' 
fixant les Efpagnols en queue fans qu’ils 
FinquiétalTent , U s’arrêta pour faire re- t„itc dVce* 
po(èr fes troupes dans un lieu dont la fi- Maréchal, 
tuation avantageufe lui paroilToit prop e 
à fè défendre > fuppofé qu’on vînt l’at- 
taquer. Son camp , qui étoit au pied d’u- 
ne montagne , avoit fur le devant un 
ruilTeau qui le féparoit d’une allez gran- 
de plaine dans laquelle les Ennemis fè 
pofterent à la portée dit canon. La pro- 
ximité des deux armées donna lieu à di- 
Verfes efcarmouches qui durèrent juf- 
ques à la nuit , & pendant tout ce tems’ 
les troupes fe canonerent de part & d’au- 
tre. Les canonades & les efcarmouches 
recommencèrent le lendemain matin , & 
continuèrent jufques fur les neuf heu- 
res. Alors Monteray qui fouhaitoit d’en 
venir aux mains , fit avancer fbn armée • 

& en détacha une partie qui commença à; 
palTer "le ruiffeau ;; mais ces troupes fu- 
rent repoulTées fi vivement , qu’elles fu- 
rent obligées de retourner fur leurs pas.- 
Les Ennemis que cette réfiftance décon- 
certa , n’entreprirent plus rien de tout 
ie jour , & le lendemain fe paflà encore 
en de fimples efcarmouches. 

Cependant les François manquoient I-esEnne-- 
de fourage » 8c il leur falloir ou conti- 
Buer leur route , ou tomber dans une di- François 
fètte à les faire périr de mifere. Le Ma- 

■*' ■i-< •• • r«raite.- 

t , Ibid.- 
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réchal de Navailles n’héhta pas â pretr- 
dre fbn parti. Il fit marcher Ibus bonne 
cicorte les bagages pendant la nuit ; 8c 
^rès avoir donné une faufle allarme aux. 
Ennemis , les troupes commencèrent à 
fe mettre en marche deux heures avant 
lejour. Elles avoient déjà fait un chemin 
allez confidérable lorique les Efpagnols 
s’apperçurent de leur départ : ils fè mi- 
rent auffi-tôt à les fuivre , & ne tardè- 
rent pas à joindre l’arriére - garde des 
François. Comme ils ne pouvoient aller 
que par des défilés , leur retraite ne poa- 
voit (è feire que fort lentement. Les En- 
nemis qui croyoient aller à une viéloire 
certaine , marçhoient dans un grand dé- 
fbrdre. Au premier bruit de leur appro- 
che, le Duc de Navailles qui étoit à la- 
tête de les troupes , vola à la queue ,£e 
hâta de leur faire palTèr un refte de défilé ; 
& les mit en bataille fur une hauteur, d’où 
il décampa un moment après pour aller 
occuper une autre montagne féparéc dé 
la première par un ruiflèau & par un dé- 
filé. Les Ennemis ne le virent pas plu-_ 
tôt dans ce nouveau pofte , qu’ils s’em- 
parèrent de celui qu’il venoit de quit- 
ter. 

Les deux armées n’étoientpas à plus 
de foixjnte pas l’une de l’autre. L’In- 
fanterie des deux côtés faifoit des dé- 
charges cgminueiles qui durèrent pen- 
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rès de cinq à Hx heures; enfin une 
des troupes Efpagnoles defcendit 
île la hauteur, palîa le défilé & le ruiA 
Jêau ^& comnîença a attaquer les Fran- 
çois ceux-ci fe jetterent fur ces pre- 
mières^ troupes , car le terrein ne per- 
mettoit pas de ctwiibattre gueres autre- 
ment que par pelotons. Ils firènt d’a- 
bord un fort grand feu , après quoi ayant 
jetté leurs raoufquets , ils mirent L’épée- 
à la main , tombèrent fur les bataillons 
les plus avancés les paflerent au fil de 
l’épée , 8c repoufierent ceux qui fuivoient,. 
julques fur la montagne , d’oîi le gros 
de l’armée Ennemie n’avoit pas bougé. 

La réfolution des François *8c le carna.- 
ge qu’ils firent , jetterent une fi grande 
terreur parmi les Ennemis, qu’ils cefie- 
rent tout-à-coup de faire feu^8c peu après 
fe retirèrent , lailTànt aux François le 
champ de bataille & la liberté de conti- 
nuer leur retraite. Cette aélion , où ceux- 
ci n’eurent que mille hommes tués oU' 
blefiés , coûta aux Espagnols quatre mille 
morts 8c huit cens prifonniers. 

Ce fut ainfi que l’habileté 8c la valeur prîf^ ^ 
fûppléerent au nombre , 8c donnèrent St. Guil- 
moy en aux François de faire une retraite 
plus glorieufe que n’auroitété la conquête gue^'e de 
^ de Rozes, qui même fut fiippléée en Flan- siolUnde. 
dre par la prile de St. Guillain. Comme il 
c’y avgit pas apparence que les Alliés mal- 
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. gré toutes les pertes qu’ils avoient fâîtear; 
/rf 7^* parler de paix,& qu’il 

Cijjl y avoir au contraire fout fiijet de croire' 
qu’il faiidroit encore continuer la guerre r 
le Maréchal d’Humieres eut ordre d’al- 
ler faire le fiége de cefte Place dont la 
prife donnoit moyen défaire l’année d’a- 
près le fiége de Mons. Il raflTembla les* 
troupes vers le commencement du mois 
de Décembre» & St. Guillain fut empor- 
té en onze jours de tranchée ouverte. 

Conquête Enfin les François défolerent pendant 
ics Fran- toute la Campagne les Hollandois eir 
*ois en Amérique. Dès Te mois de Février le 
Comte d’Eftrées leur avoit brûlé quatre- 
vaifTeaux qu’il étoit allé attaquer dans 
le Port de Tabago ; il leur prit enfuite 
Corée, dont il détruifit la Colonie, 8c 
peu après il retourna à Tabago , & s’en 
rendit maître. Quelque- tems aupara- 
vant le Chevalier de Levi avoit pris le 
Fort d’Orange dans l’Amérique méri- 
dionale , & avoit détruit toutes les Co- 
lonies Hollandoifes des environs. 
'Afiirwdiîs Pour comble de profpérité les Sué- 
^ dois avoient fait la guerre avec beau- 
Dnimnt, t. coup moins de défàvantage que les cam- 
chro- P^g"®^ précédentes , & s’ils n’avoient 
tultgi<fue$ pas pris une certaine fupériorité fur 
à leurs- -Ennemis au moins s’étoient-ils: ' 
l/JvnJeUe défendus avec afièz de fuccès. Ils com- 
dc thm»' roencerent par reprendre fur le Dacne- 
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ïnarlc le Château d’Elfimbourg , qui fe 7 
rendit à difcrétion dans les premiers 1^77* 
jours du mois de Janvier; depuis il ne 
le pa(Ta rien pendant aflTez long- tems, c» 
de trop conlidérable entre ces deux 
Puiflances. Mais vers le milieu du mois 
de Juin» la Hnte de Dannemark ayant 
rencontré une efcadre Suédoife de huit 
vailTeaux » elle l’attaqua près de Roftox : 
les Suédois accablés par le nombre y 
perdirent trois de leurs vaiiîèaux , & 
les autres extrêmement maltraités ne fe 
fàuverent qu’avec grande peine. Le mois 
d’après la flore Suédoife fut encore bat- 
tue par celle de Dannemarx , 8c perdit 
plufieurs vaiïîêaux ; enfin trois jours^ 
après cette bataille, les Suédois perdis 
rent encore trois vaiiïeaux , qui leur 
furent enlevés par les Danois près de 
Malvien. Cependant nonobibant toutes" 
ces pertes , les Danois n’eurent pas à 
beaucoup près l’honneur de cette cam- 
pagne. Outre la perte d’Elfimbourg , le 
Roi de Dannemark ayant aflîégé Malm- 
£é , il fut. obligé d’abandonner cette en-^ 
treprife, & de fe retirer à l’approche 
des Suédois , quoiqu’elle lui eût coûté- 
au-delà de trois mille hommes en dix- 
huit jours de tranchée ouverte. La levée 
de ce fiége *ût fuivie quelques jours après 
d’une défaite qui lui coûta encore plus 
cher I le coixbatfè dgiuia près de Land^- 1 
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■ fkroon. Les deux Rois commaildôienf' 
1(577* leur armée en pcrfbnne : celui deDan^ 
nemarx perdit dans cette aélion cinq mille 
hommes, dix pièces de canon» & la plus 
grande partie de fès bagages j en for- 
te que quoique cette viétoire coûtât 
cher aux Suédois qui y perdirent bien dif 
inonde , la perte des Danois fut incom- 
parablement plus grande , & les affoiblit 
fi fort , que ne pouvant plus tenir la cam- 
pagne , Us furent obligés de fe retirer fous 
le canon de LanUficroon. D’un autre cô- 
té l’Elecleur de Brandebourg enleva Ste- 
tin aux Suédois vers la fin du mois de 
Décembre. Ce Prince mortifié de l’af- 
front qu’il avoit reçu devant cette Place 
l’année d’auparavant » yétoit revenu dans 
la réfolution de s’en rendre maître queU 
qufe prix qu’il lui en pût coûter j cepen- 
' dant peut-être n’en leroit-il pas venu à 
bout , malgré la prodigieufê quantité de 
bombes qu’il y avoit jettées , fi la ^mine * 
qui étoit extrême n’a voit forcé la garni- 
fon àfe rendre après un fiége de cinq 
mois , qui avoit fait périr une partie con- 
Cdérable de l’armée des affiégeans. 

Le^ nouveaux progrès que la France 
avoit faits pendant la campagne faifoient 
fentir de plus en plus aux Hollandois le 
befoin extrême qu’ils avoient d’une prom- 
pte paix. Ils voyoient que bien loin d’en- 
lever à cette Couronne fos premières 

conquêtes » 


lesHol- 
landois 
confentent 
à faire leur 
accommo- 
dement 
paniculier. 

M/m, dw 
Chevalier 
Temple.. 
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^ônquêtes, elle enajoutoit de nouvelles 
-toutes les années ; que la Flandre feper- 
doit peu à'peu, & palTbit infenfiblement 
fous la domination des' Fran*çois,; & que ' 
quand même l’Angleterre fe déciareroit- 
pour les Alliés, & qu’ils feroient la guéri 
re a l avenir au/îi 3vantageufèment>qu’ilÿ 
i avoient faite avec délàvantage par le 
paflê , il leur faudroit encore bien de»'- 
campagnes pour réduire la France fur le 
pied que les Alliés s’étoientpropofé; ce ; 
qui ne convenoit pas d l’-épuifement bù ^ 
les Etats fe trouvoient ; ainfi ils fonge- 
rent tout de bon à prendre des-mefures 
pour faire leur paix particulière^, & d 
profiter .des offres avantageüfès qu’on * 
leur faifüit. Ils eurent à ceîfujet diver- 
fès Conférences alTez publiques avec les 
AmbafTadeurs de France , & drefferent- 
un projet d’accommodement félon lequel 
la France confentoit à la reftitùtion de ; 
Maftricht,qui étoit l’unique Place qu’el- 
le retehoic’aux Etats.,.’ & leur accordoic ; 

de commerce d peu près tel! 
qu’ils le foubaitoient. Les AmbafTadeurs ■ 
Hollandois communiquèrent ce projet, 
aux Médiateurs , feulement pour, la for-^ 
ïue ; après quoi étant convenus aVec les 
François' dans. un plus grand détail, de. 
tous les auttes points de leur- Traité , il& j 
commencèrent â s’entremeti;re, entre les ' 
& la France, &i’faire.l’officecb' 

Tomç V. “ - - ‘ Q 
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■■ ' ~ Médiateurs, principalement à l’^ard des 

1^7* Efpagnols. A 

Nouveaux Ce chaiîgement quoique pfévû ,da- 

engager le mer infiniment les Alliés » qui pour re,— 
Roi d’An- jçg Etats dans la .Confédération , 
fi'dïefarcrfe joignirent au Parlement d’Angleter.- 
enleurfe-|*e, firent un dernier .effort auprès 
du Roi pour l’obliger à fe déclarer con- 
tre la France.' Les Efpagnols renouvel- 
lere'nt les offres d’alliance qu’ils lui 
- avoient faites, à quoi ils ajoutèrent cel- 
le de lui remettre une de leurs Places 
Maritimes des'I^ays-Bas, .^ur lui don- 
^ ner une entrée dans la Flandre. Les 
Impériaux & les Hollandois lui offrirent 
pareillement leur alliance j derniers < 
pourtant moins dans la vue de conti- 
' nuer la guerre, que dans la.penfée de 
procurer plus facilement une paix géné- 
rale. Mais toutes ces offres ne fervirent 
à rien ..'Charles éluda les demandes 
'des uns & des autres, en leur faifant 
les mêmes réponfes que celles qu’'il 
ayoit déjà faites aux Efpa^ols en' par- 
ticulier y fçavojr . qu!après' les' peines 
que la’.médiation lui avoit données, -le 

Traité étant d’ailleurs affez avancé pôw 

en attendre une bonne ifïu^e . il n ^^^it 
pas jufte que par une ^déclaration de 
guerre précipitée & inutile « il detruisk 

lui-même fon prop;re-:Ouyrag€ , ^ 
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privât 'dé la gleîre d’avoir pacifié la 

Chrétienté par fes bons offices. ^^77* 

Ce nouveau refus -ne 6t pas perdre Voyage 
toute efpérance aux Alliés : ils comp- 
toient encore lur un voyage que le en Angle- 
Prince d’Orange devoit faire en Angle- «rre. 
terre , & ils fê flattoient que les cir- 
Confiances dans lefquelles il alloit l’en- renfle, 
treprendre le fèroient tourner à leur 
avantage. Il s’agiflbit du mariage de ce 
Prince avec la Princefïè Marie fille aî- 
-née du Duc d’York. Guillaume, qui 
depuis fes liaifbns avec le Comte de 
Senaftsbury ne^ornoit pas fon ambition 
à la fimple dignité de Stathouder de 
Hollande , & qui regardoic le Trône ' 
d’Angleterre comme un bien auquel 3 
pouvoit afpirer, ne s’étoit déterminé ert 
faveur delà Princefle Marie , que parce 
.que Charles n’ayant point d’enfans , & 
étant fort incertain fi le Duc d’York * 
qui n’avoit point d’enfans mâles,’fuc- 
céderoit à fbn frere , à quoi* l’étâbliflè- 
ment du ferment du Teft lêmbloit met-- 
tre obftacle, la facceffion regardoit Ma- 
-rie, & pouvoit le porter lui-même fur 
le Trône. 

Il avoit conçu les 'prefnieres e/pé-’ 
rances de -ce Mariage vers la fin de xe voyatçe, 
l’année mil fix cens fbixante & quatorze, ,^f‘ 
à l’occafion d’une '■ députation fecrette 
^ü’il reçut de la part du Roi d’Angle- i» 

' G ij 
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terre ion >Oncle. Milord Arlington & 

^^77* Milord Oflbry avoient eu ordre de fe 
rendre auprès de lui à la ^iaye. Le but 
de leur oégociation étoit de rétablir une 
parfaite intelligence ejntre le Roi & le 
l^rince, dont on n’ignoroit pas les liaifons 
avec le Comte de Scbaftshury , Sc tout ce 
qu’il y avoir de Faélieux en Angleterr 
re. Ils n’oublierent rien pour lui faire 
çonnoître les avantages qui lui revien- 
droient de cette union ; ,& entre les 
divers motifs qu’ils lui firent enyilâger^ 
pour l’y porter , ils lui lailTerent entre- 
voir que s’il youloit entrer dans les vîtes 
que le Roi fe propofoii, & agir avec 
lui de concert, premièrement en ce qui 
çoncernoit la tranquillité de l’Angleter- 
re , enfuite la paix générale , ce Prince 
ne lèroit pas éloigné de lui donner en 
mariage la princelTe Marie îà nièce. 

Guillaume, dont les intérêts particu; 
fiers ne pou-voient s’accommoder jii avec 
la paix générale,, ni a.vec la- tranquilli- 
té de l’Angleterre, éluda adroitement 
les propofitions qu’on lui fit à ce fujet, 
parlant néanmoins du Roi en des ter- 
mes pleins d'aftèélion & de refpeél ; Sc 
d l’égard de fou. mariage, quoiqu’il vît 
d’un coup d’œil tous les avantages qui, 
pouvoient lui en revenir, il répondit 
TOodeftemeni que la fortuné préfente ne 
lui • pçrroettoit pas d’y penfer. 1^ 
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îfiYopofition de ce Mariage eût été faite — 

' ■ par ordre du Roi d’Angleterre, ou que ^977* 
IFes Négociateurs l’euflent hazardêe de 
leur chef, comme un moyen propre à 
■ amener le Prince où ils fouhaitoient , c’efl: 

^ Ce qu’on ne fçauroit bien décider ; ce 

' qu’il a de certain , c’efl: que d’une part 

le Duc d’York qui connoiflbit ce Prin- 
’ Ce mieux: que le Roi ne faifoit, fut 

très-fàché des ouvertures qu’on lui avoir 
^ faites , & que de l’autre le Prince d’O- 

' fange n’eut plusdès-Iors d’autre, vue que 

' de parvenir à cet établilTement , qui lui- 

•' faifoit faire un fi grand pas vers la* 

Royautél 

" Cette affaire traîna pourtant en lorî- ^ s • (.g 

gueur , & le Prince ne partit pour l’An- (fonnirc^ 
gleterre que vers la fin du mois de reftifc 
‘ Septembre de cette année mil fix cens fu^fesîon- 

foixante Sc dix-fèpt. Le Roi d’ Angle- ditions de 
terre avoit {buhaité ce voyage , comp- 
tant que s’il pouvoir traiter immédiate- 
ment &■ par lui-même avec fbn neveu, 

I il trouveroir moins d’obftacles à le reit- 

f dre favorable à la paix. Il lui en fit des 

ouvertures' dès leur première entrevue; 
ï mais le Prince qui perfiflioit dans fes 

: anciens fentimens , évita d’entrer en 

i matière ; 8c comme le Roi en parut 

i: fâché , Guillaume lui fit entendre qu’il 

î fouhaitoit de finir Ion mariage , avant 

i que de tgiicher à çet article , de peur 

G iij 
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que' les alliés > qui dans les circopftan*^ 
ces où ils fe trouvoient , ne pouvoient 
que faire une paix peu avantageufê , ne • 
crôflènt qu’il avoir fait fès propres af- 
&ires à leurs dépens. 

Comme cette réponfe ne fàtîsfaifbit- 
pas le Roi, il demeura trois ou quatre* 
jours fi déterminé à ne vouloir enten-^ 
dre parler de rien , que l’article qiH re- 
gardoit la paix n’eut été accordé , qu’il- 
y avoir à craindre que le mariage ne le 
rompit , ce qui- fàchoir le Prince au- 
dernier point. Il s’en ouvrit au Gheva^ 
lier Temple , qui étoirpafié en Angleterre* 
quelque tems auparavant, & lui dit qu’il - 
-fe repentoic d’y être venu ; qu’il n’y rel-- 
teroit plus que deux jours, fuppofè qu^' 
le Roi perfiftât à vouloir traiter de* 
la paix avant que l’article du- mariage* 
fut fini mîûs qu’avant Ion départ il- 
étoit bon que le Roi le déterminât fur 
la maniéré dont il vouloit vivre avec lui- 
à l’avenir , & qu’il fàlloit qu’ils fè fépa- 
rafiènt ou bons amist ou ennemis irré^ 
conciliables ; terribles paroles,- qub au- 
roient dû ouvrir les yeux à* ce Prince,- 
à qui le Chevalier Temple eut com- 
miffion de les rapporter , & qui les lui- 
rapporta en effet : mais bien loin dè le* 
détromper, elles ne fervirent qu’à Hâ- 
ter la conclufion du mariage. Charles 
perfuadé de la probité de fbn neveu , no- 
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lîotftattf tout.ce" qu*il {çavoit deïês liai- ~ ~~ 

fons avec les Fai^ieux , crut qu’à for- *y77* 
ce de bienfaits il fs lattacheroft fans 
retour r‘ Sc dit au' Chevalier Temple : 

J* ai jugé plufieurs fois de l’honnêteté. des 
gens par leur air, je ne me fuis jamais 
trompé .dans U jugement que j’ai fait, 
fije ne me trompe cette fois , je fuis per- 
fuadé que le Prince efi le plus honnête 
hohmè.du monde je me veux- fier a 
lui T if. aura fa femme s & vous allez., 
dire d mon frere ma réfolutipn. 

Le Chevalier alla fur le champ> porter Le Duc 
tettè' parole au Duc d’Yorx. ^ônfem 

qui pènfcMt fur le Prince comme il'avoit mJg”é l«î 
toujours feit, & qui n’avoit nulle envie à tt maiia- 
de l’avoir pour gendre', fut étonné de Sa- 
voir que leKoi eût prislbn parti avec tant- 
de'p^cipitation ; cependant s’adrelTanc' 
ail Chevalier , il lui dit : Le Roi fera obéit' 
dr je ferais ravi' qitè tous fes Sujets ap^' 
prijfent de moil’ obéijjance qu’ils lui doi^ 
vent s je lui dis mes fentimens avec 
beaucoup de liberté ^mais quand je con^' 
mis ce qu’iUveut \e lui obéis fatis peine. 

Ce fut-de cette forte que le Diic d’YorK- 
conïèntit à marier -fà fille avec le Prin-' 
ce d’Orange, n’y donnant les mains' 
que' par pure déférence aux volonté» 
du' Roi. 

^ Ce mariage , qui fut dans la fuite fi 
funefie à la^ Maifbn de Stuart, donu»- 

• . • t • • 
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d’abord autant de joye aux 
^^77' fit de peine au Roi de.France ; il crai- 
gnit que le Prince d’Orange' n’eût par 
ce moyen pris des liaifons trop étroites 
avec le Roi d’Angleterre, & qu’il ne 
les fît tourner au profit des Alliés ; ce- 
pendant il en arriva tout autrement, & 
<e fut ce mariage même qui contribua 
le plus dans la fuite à là diffolution de 
la Ligue , & à la paix particulière des 
Hollandois aveclaFrar.ee. ■ 

•Dîfpofi- Prince d’Orange ayant ainfi ob- 

^Asdccc tenu ce qu’il fouhaitoit, le Roi ne trai- 

moyens de fi- 

paix. nir la guerre, .Guillaume bien éloigné 
ibui. des . vues pacifiques où fon oncle auroit 
fouhaiié de le faire entrer , ne fbngeoit 
au contraire qu’à le faire entrer lui- 
même dans la Confédération , & paroiC- 
fuit ne goûter aucun des projets qu’on 
-lui propofbit, afièélant de ne les trouver' 
jamais aflèz avantageux à l’Efpagne, & 
fe retranchant toujours fur le danger 
qu’il y auroit. à conclure la paix, au- 
,trement qu’en laifTant une frontière aux 
Pays-Bas, c^able d’arrêter les entre- 
.prifes de la France, & qui fût plus for- 
te que celle qu’on leur avoit donnée par 
le Traité d’Aix-la-Chappelle, Il perfif- 
toit avec opiniâtreté dans ce fêntiment, 
prétendant que le Roi de France n’étoit 
fi emprelfé pour la paix , que daas. la 
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îé cîe rompre la Ligue , & de recom- ^ 
lencer enfuite la guerre, dès que Poe- ^^77* 
ifion lui paroîtrôk propre à envahir le 
:lte dé la Flaildre dans une campagne. 

Le Roi d^Angleterre conrinuoit à ju'- leRoi 
sr des dirpofitions’ dû Roi de France d’Angiv 
'une maniéré toute différente' : il croioit ^ 
a contraire que ce rrince ne louhaitoit ntnt a’on 
ue de finir glorieufemenr one guerre 
u’il avoit fi glorieufèment fbùtenuë, 8c 
ue fi la paix étoit une fois faite ; iln’au- 
jit plus envie de reprendre les armes 
e long-tems. Ces deux Princes conteF 
2 rent pendant quelques jours fur ces 
ifférentes vues du Roi de France ; enfin- 
s convinrent d^un projet de paix , félons 
squel cette Couronne rendrotc d l’Ent- 
•ereur & a l’Empire tout ce qu’elle leur 
voir enlevé pendant la guerre ; le Du«^ 
hé d"e Lorraine & de Bar à fbh Prince'y 
I l’E^agne Ath, Charleroy, üudenar- 
le , Courtray , Tournay , Condé , Va- 
enciennes , St. Guillain & Beinch- ; Sc 
lu’enfin la France & les Etats fè ren^ 

Iroient de part & d’autre^ ce qu’ils s’é- 
oient pris : ils convinrent encore qu’on 
înverroit un Député à Paris , qui en pro- 
pofant ce projet , déclareroit qu’il luF 
ftoit défendu fur toutes chofes d’entrer 
en négociation f qu’il n’étoit envoyé que 
pour demander une réponfè pofitive t & 

^u’il ne pouYoit l’attendre que deux jours.- 
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après lefquels il avoit ordre de ie rètt^" 
rer ; ajoutant de la part du Roi fon Mal-’ 
tre , que fi là France refufbit les cotidi- 
tions qu'il loi ofFroit’ ,>U feroit réduit à.\ 
tourner fès arities contre Elle. Milord- 
Duras fût chargé d’aller faire ces pro- 
pofitions il partit , & peu après le Pria-' 
ce d’Orange quitta l’Angleterre » 8c s’em- 
barqua poiir la Hollande aWc la Priâ-' 
.celFeTon époüfêï , ^ 

Le Roi de Frarice avoit' toujours bien* 
compris qu’il feroit difficile au Roi d’An-^” 
gleterreide réfifter entièrement aux fbl-' 
licitations qu’on ne fe lafToit pas de Iur‘ 
faire j.ainfi il ne fut pas furpris de cette 
députation. Cependant comme il lui im-' 
portoit de détourner un coup qui auroit ' 
pu lui donner bien de l’inquiétude , il 
chercha à temporifer , tandis qüè d’un au- 
tre côté il prenoit des mefures pour en- 
trer en campagne , avàUt que ce Prince' 
pût rien - concerter avec les Alliés: LeS 
deux jours étant expirés » fans que le' 
Député eut reçû aucune réponfe >' on ob-’ 
tint-de lui qu’il demeuréroit encore qpel-' 
ques jours r après' lefquels on lui répondit' 
que le Roi d’Angleterre fçavoit fort bien 
que du côté de la France il fèroit tou- 
jours à peu près le maître de la' paix 
mais que les conditions qu’il propofbic 
paroifToient bien dures’, fûr-tout par rap-' 
port auX'Villes- de- Flandre* & en par-’ 
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rtcuîier par rapporta Tournay , dont les ^ 
fortifications avoient coûté des iommes i^77.- 
hnmenfes y a quoi on ajouta que le Roi 
a voit fait fçavoir Tes intentions àfoiï Anrv- 
bafiâdeur à Londres , à qui il avoir or-' 
donné d’entrer en trâité avec le Roi 
d’Angleterre lui-mêmèj que du.reftele- 
Roi étoit perfuadé que le Roifbn frere 
ne voudroir pas (è brouiller avèc lui pouf 
quelques Villes dephis ou de moins. De* 

.cette forte la Cour de France gàgnoit du^ 
tems , fbn Ambafiâdeur entra en effet en- 


négociation avec les Miniftres du Roi 
d’Àngleterre ; mais , félon l’ordre qu’il en- 
avoir reçû , il faifoit traîner les chofêsen' 
longueur , ne propofànt jamais qu’une 
difficulté après l’autre , & fe relâchant 
chfliite fur divers points» ce qui- faifoit' 
juger que la négociation pourroit avoir- 
bientôt une heureufe ifluë. 

Ces apparences de paix excitèrent de 
nouveaux troubles dans le Parlement , gieterre ’ * 


qui vouloir toujours, à quelque prix que avec lesE; 
ce fût , qu’on fît la guerre à la France ; 
ce qui fit que le Rm laflTé enfin de réfif- 
ter fi long-tems, parut fe déterminer à 
ce qu’on fouhaitoit de lui. Cette dét'er- cUthm ^ 
mînation produifit un effet tout différent do- 
de celui qu’on aurokdû en attendre. Les 
mécontens voyant le Roi prêt à leur don- 
ner fàtisfaélion » donnèrent un mauvais 


. tour à fa complaifance , & publièrent qi^’iL , 
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n’étoît pas pofTible qu’il eût pris cétte ré*-' . 
fblution > /ans y avoir été porté par des 
vûës préjudiciables' au bien de l’Etat. Ces 
tracafleries inquiétoietit infiniment le Ror, 
qui d’un doté rie recevant aucune répori^ 
fe pofitive de la France, au fujet du pra- 
jet de paix arrêté avec' le Prince d’O*- 
range , à qui il Vouloit' donner quelque 
fatisfaétion- , 9c d’autre part ne voulaiït 
pas choquer ouvertement cette Couron- 
ne , prit un milieu , 9c fit une ligue par- 
ticulière avec les Hollandois , dontlèbiit 
étoit d’obliger les Efpagnols 9c les Fran- 
çois à faire la paix aux conditions pro^ 
pofées. Le Prince d'Orange qui n’avolt 

f 'ar ce irioyeri qu’une partie de ce qu’on 
üi a voit prorriis , traverfâ ce Traité au- 
tant qu’il fut en fon pouvoir 5 mais il eitt 
beau faire , lès Etats pafierent par-defius 
fes oppofitions , qui depuis fon mariagfe 
étoiènt devenues d’un moindre poids- 
pour les raifbns que nous' allons dire-: 
ainfi le Traité fut figné Vers la mi-Jaiï- 
vier. 

Les François nè s’en mirent pas beaiî- 
coüp en peine; 9c quoiqu’il n’eût été'coif- 
clu que contre eux , car on ne l’avoit figné 
“que de concert avec les Efpagnols , ils 
alloient toujours à leur but', qui étoit d’a- 
îtîüfer les Alliés pendant le relie de l’hi- 
ver , d’entrer de bonne heure en campa- 
• gne , 9c de pouffer leurs conquêtes dans la 


• de 'Léîns XIV. ^ _ 85 , ' 

'Flandre » -xomme ils avoient feit Tannée ^ 
d’auparavant , perfuadés qu’il n’y avoit 1^7^* 
i^as de.moyen plus affûté de détacher les 
Hollandoi.s de la ligtie , & de forcer enlùitê 
les Alliés à faire la paix, non pas aux 
conditions qu’ils préfentoient eux-mêmes, 

■mais à celles qu’on ;voudroit leur impofer. 

Ce plan fut exécuté danstoutefbn éten- Les Hoi- 
due. Les Hollandois avoient conçu de 
grands -Toupçon? Tur le mariage de leur Princcd’O- 
Srathouder; 8c craignant que dans 
Ijance qu’il venoit de faire avec le Roi ' ‘ 
d’Angleterre , il n’eût pris avec lui & avec 
le Duc d’York des, mefu res fatales à leur 
liberté , les François profitèrent de ces 
difpofitions , 8c s’en fervirent pour propo- 
fer aux Etats un projet de paix,lèlon 
lequel ils confèntoient de rendre fix pla.r 
ces aux Efpagnols , ce qui formeroit une 
barrière aux Pays-Bas affez forte pour 
que ni les Elpa^nols , ni les Hollandois 
n’euffent plus à craindre une invafioQ de 
la part de la France. La méfiance que les 
Etats avoient conçue du Prince d’Oran7, 
ge, méfiance ^ui . les portoit à vouloir fi- 
nir la guerre a quelque prix que ce fût , 
fit qu’ils parurent fafisfaits de ces offres 5 
& fl les Efpagnçls avoient voulu les ac- 
cepter , la paix auroit pû fe faire dès- , 
lors : -mais comme Us ne recevoient au 
moyen de cette reftitution qu’une affez 
|>etiie partie de çe qu’ils avoient ’perdu^, 
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- 8c qU'ils ne vouloient pas .abandonner le 

refte, ilsnefe prelferentpas de<conclure. 
Le Roi Cependant le Roi de France profitoie 
^e France du temsjil mit fcs troupes en campagne 
li- le commencement de Janvier , les 
Gand. partagea en trois corps , & par difl^rentes 
Journal marcfies qu’il leur fit faire, jetta les en- 
jîlfgn*de nenvs dans de fi grandes kicertitijdes_, 
louis xiv. qu’ils ne fçavoicnt quel parti prendre pour 
^|f^*^^^'‘,prévenir des defleins qu’ils ne pouvoient 
‘%»U4pde. pénétrer. Leurs craintes redoublèrent 
Jorfque fès troupes allèrent inveftir en 
ifnéme-tems Charlemont, Namur & Lu:- 
xembourg. Ils ne pouvoient comprendre 
que le Roi en voulût tout-à-la fois à ces 
trois places , & moins encore à laquelle 
des trois il s’attacheroit véritablement* 
La marche de ce Prince dans une làifon fi 

Ï ieu avancée acheva de les déconcerter, 
l partit de St. Germtain-en-Laye le fept 
de Février , Sc feignit d’abord de vouloir 
tirer du côté de l’Allemagne, il fe rendit 
à Metz avec la Reine 8c toute la Cour ; 
& il y étoit encore le vingt-huitième du 
même mois , fans que perfonne eût pii 
pénétrer fes defieins. Enfin il partit, fit 
en cinq jours de marche foixante lieues , 
& alla commencer le fiége de Gand. 

Prife Ilavoit préféré de faire le fiége de cette 

cette place, place , parce que par la conquête de 
Gand il fè rendoit maître du haut Efeaut » 
& de la Lis , r uinoit le .commerce des 
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'Flamands Sc des Hollandois , & rétablif- T~7“ 
fbit celui de la Flandre Françoife , dé- 
\membroit les Etats du Roi d^Efpagne,, 

.en ôtant la corntnunication entre les Villes 
Maritimes du jrefte de la Flandre * rea- 
doit inutile l’offre que les Efpagnols 
;avoient faite aux Anglqis de leur remet- 
;tre ces places , ouvroit un chemin aujc 
François pour piller à Anvers , & péné- 
trer dans' les Provinces voifines , & enfin 
enlevoit aux Efpagnols le feul Pays où 
jî's avoientfait fubfifter leurs Armées Juf- 
ques alors , & d’où ils coraptoieht de tirer 
des vivres pour l’avenir ; de cette forte 
on ne pouvoit rien entreprendre de mieux 
•pour les forcer enfin à la paix. Ils s’atten-" 

,’doient fi peu à voir faire le fiége de cette 
place, que Villa-Hermofa eh avoit fait 
ibrtir une partie de la Garnifbn , & l’a- 
voit fait entrer dans Ypres, pour laquelle 
il appréhendoit. Gand attaqué ne réfilla 
pas long-tems. Dès le quatrième jour du 
liège le Gouverneur qui ne voyait nulle 
apparence d’être fecouru , demanda à ca- ’ 
pituler f 8c Ce retira dans la jÇitadelle » 
qu’il rendit deux jours après. 

De Gand le Roi alla attaquer Ypres. 

La prife de cette place mettoit à couvert taq.icYpres 
Aire, St. Orner , Gourtray , ^ tout le.*l'P^^‘''^ 
Pays d’Artois; elle afTurqit la cômmuni- * * 
xation de toutes les places qui font en- 
' la Lys 8ç l’Océan , nlfuroit Gand » 
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, renêrroitOftende,Nieuport,& Bruges * 

l6jS.» Sc metcoit le refte delà F]ao.dre fous con- 
tribution. Cette place dont la conferva- 
tion étoit d’une fi grande importance » ne 
fit pas plus de réfiftance que Gand , & ie 
rendit le feptiéme jour du fiége. 

Modéra- Ces nouvelles Conquêtes qui mettoieot 
T'rin rendre bientôt maî- 

i'égard des ^*"6 du refte .de la Flandre, achevèrent de 
/.iiiés. perfuader les Hollandois de la néceffité 
indifpen^ble ,ou ils étoient de faire au 
plutôt la paix ; & la modération que ce 
Prince témoigna en ne poufiànt pas plus 
loin fes avantages dans un tems où fes 
ennemis n’avoient pas même encore af- 
fem'blé leurs troupes , fit voir à toute l’Eu- 
rope qu’il défiroit Gncérement de |a leur , 
donner, & que fes dernieres entreprifes 
ne tendoient qu’à les forcer à la recevoir. 
On ne douta plus que ce ne fufient-là en 
effet fes vues , lorfqu’on le vit s’arrêter 
tout-à-coup lui-même, féparer' fes trou- 
pes» les mettre en quartier de raff aîchifre?- , 
ment,, & retourner à St. Germain , pour 
y, attendre l’effet que ces derniers ex- 
ploits produiroient aux Conférences de 
Nimegue, 

IKc dcter- Y avoit d -autant plus de lieu de croî- 
njine à a- re , que les Alliés prendroient enfin une 
derniere réfblutjon, .que pour leur, ôter 
Msm.ciire-tQut fujct d’inquiétude par rapport à la ^ 
felv^r^à vençit d’abajid.Qnngr Meffine, 
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'Le peuplé de cette grande Ville s’éroit ^ ^ 
âttiré ce traitement par fes infidélités , qui ^ ^7^* 
le portoient à tramer continuellement de l'H^Jîsi'ye 
nouvelles confpirations contre la Fran- 
ce. A la vérité les débauches outrées des />« , depuh 
-François>Scleursdébordemens,quiétoient 

’ , , . .1 tjiies en 

parvenus au plus haut point, avoient don- 17 ^^,, 
né lieu à la plupart de ces pratiques, & 
y avoient incomparablement plus de part , 
que PafFeélion des Mefiînois pour les Ef- 
pagnols , qu’ils^ abhorroient plus que ja- 
mais; mais enfin quel que fût le principe 
• de leur mauvaife volonté > cette Ville étant 
devenue à charge à la France, qui ne 
pouvoir la maintenir dans l’obéifiànce , 
qu’en y entretenant un fort grand nom- 
bre de troupes, dont on auroit pûfefer- 
vir plus utilement ailleurs , on prit le 
parti de l’abandonner^ 

Le Maréchal de la Feuil’ade qui étoit Dérefpoîr 
allé relever le Maréchal deVivonne, eut de* m?/Ti- 
ordre de rembarquer tout ce que la Fran- voyan^psT, 
ce avoit de gens de guerre en Sicile, ce tiriesFian- 
qu’il exécuta avec beaucoup d’adreflfe & 
d’habileté. H commença par rétablir la dif- 
cipline parmi les troupes,- qui n’en gar- 
doient plus aucune depuis long-tems, il 
vifitoit chaque jour leapôftes , & régloit 
lui-même les affaires fans s’en rapporter 
à un Sécretaire , comme faifbit fon Pré- 
décefleur^ il publia enfuite qu’il avoit for-^ 
mé un defiein de la derniere conféquen- 
‘Tome V. H 
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ce, 8c po'Or l’exécution duquel il lui fai*- | 
I070 » JqJj jQm qy>jj y avoit de François dans - ' 

rifle. Ils eurent en effet-ordre de s’embar- 
quer tous fans exception. Il fit pareille- 
ment embarquer les malades, fous pré-^ 
texte que le changement d’air leurFeroit . 
bon. Tout le monde fut fi perfuadé qu’il, 
méditoit quelque grande expédition , qu’il 
n’y eut aucun Gouverneur Efpagnol qui 
ne tremblât pour fà place. Dès qu’il fut.' 
hors de la portée du canon , il envoya dire - 
aux Jurats qu’il avoit oublié de leur com- 
muniquer un point de conféquence, 8c qu’il ' 
les prioit de fe rendre à bord , où il avoit à. 
leur parler. Ils le vinrent trouver , èc ce^ 

' fut alors qu’il leur déclara qu’il repafloif 
en France. Cette nouvelle portée àMef- 
^fine y répandit la. conûernation r chaque- ^ 
habitant envifàgeoit ce qu’il avoit à ap^ 
préhender du r^entiment des Efpagnols, . 

& à. cette vue tous s’abandomioient au 
défefpoiriLe Maréchal touché de leurs- 
larmes , permit à un grand nombre de- 
ceux qui avoient été fidèles à la France , de- 
s’embarquer avec lui , 8c leur donna deux 
jours pour s’y préparer. Quatre cens cin- 
quante familles furent reçues fur la flo- 
• te , 8c tout ce monde ne faifbit pas la di- 
xième partie de ceux qui fè préfenterent.. 

Il mit à la voile , 8c ramena la flote x 
l’oulon , abandonnant ainfi à eux-mêmes 
les Mefiûnois, que la France, avoit fou-r 
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ténus pendant plufieurs années î quoi- - , „ 
qu’elle n’eût point eu de part à la révol- ^9/°* 
té, dans laquelle ils s’étoient téméraire- 
ment embarqués. 

Bien que l’abandonnemênt de cette Ville Eloigne» 
dût faciliter la paix , &'rendre les Efpa- ment ie» 
gnols plus traitables , jls étoient au con- ’ 
traire toujours plus obftinés à rejetter les paix, 
offres qu’on leur avoit faites, & à vouloir 
continuer la guerre. Les nouvelles diipo- négo- 
litions où le Roi d’Angleterre fembloit dations de 
être à l’égard des Alliés, les confirmoient 
dans ces fentimens ;;Ue Parlement avoit 
repris fes anciennes idées , & le Roi vain- 
cu 'par fes importunités, menaçoit de fe 
déclarer. Ces menaces , foit qu’elles fuf^ • 
fent finceres , foit qu’elles ne fuffent qu’ap- 
parentes , déterminèrent ■ enfin le Rot de* 

France^ à faire ufage de cette fùpériorité 
que fes conquêtes lui avôient dopnéé ; Se- 
au lieu de traiter de la paix par la voie de ■ 
la négociation, comme il avoit fait juf- 
ques alors , il fe mit en état de la donner- 
en vainqueur. Il régla lui-même les con** 
dirions aulquellês il vouloit bien l’accor-- 
def-i & les fit fignifier aux Alliés. • 

Lia première de ces conditions i 8c làns 'ie Rbi ad; 
laquelle l’acceptation de toutes les autres Francepro» 
ne iervoit à rfen , étoTt que les Alliés de conditions ^ 
la France, & tous;ceux qui lui étoient at- delapaix.- 
tachés fuffent remis dans leurs Etats, biens, 
honneurs , dignités , & nommément le Roi wào 

H-ij, 
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de Suede» PEvêque de Strasbourg , Scie 
Prince de Fuftemberg , dont la liberté de- - ’ 

voit faire un des principaux points de la ! 
paix. I 

Les autres conditions étoient par rap- 
port à l’Empire r que le Roi* demeuroit 
conftamment dans ‘les mêmes fentimens 
où il avoit toujours témoigné être pour le 
repos du Corps Germanique , & qu’il ne 
changeoit rien aux Déclarations publi- 
ques qu’il avoit fi fouvent faites à ce fu- 
jet, infifiant feulement fiir le rétablifle- 
ment du Traité de ^l^^eftphalie dans tous- 
fes points, 8c voulant qu’il fervît encore 
une fois à rendre la paix à l’Allemagne , 
au moyen de quoi il offroit l’altfrnative , 
t)ude rendre Friboug à l’Empereur, qui - | 
lui reftitueroit Pbilisbourg, ou de lailTer 
cette derniere Place au pouvoir de l’Em- 
pereur, & de retenir Fribourg en dé- 
dommagement. 

Par rapport à l’Elpagne elles portoiénr> 
que comme l^imérêt de cette Couronne pa- 
roijfoit -le plus grand dans cette guerre , 

& que l’Angleterre , la Hollande , & les 
Etats voifins delà Flandre avoient témou- 
gné Ibuhaiter fur toutes chofes , qü’il ref* 
tât une -frontière dans les Pays-Bas , 
capable de former une barrière qu’ils 
croyoient néceflaire à leur repos , le Roi 
vouloit bien confentir , par l’entremife du ^ 
Roi d’Angleterre , à leur donner fatisfac- * 
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tixm fur ée point , & que c’étoit dans cette — 
vue qu’il oflïoit de remettre à l’Efpa- 
gne lesPlaces^ de Charleroy» Limbourg, 
Binch , Ath , Oudenarde , Gourtray 5c 
fa Châtelleni&, à- la réferve de la Ver- 
ge, Menin>Gand, 8c St. Guillain dont les 
fortifications feroient rafées ; fe réfervant 
la Franche-Comté , Valenciennes, Bou- 
chain , Condé , Gambray & le Cambrefis » 
Aire, S. Orner & leurs dépendances, la 
Ville d’Ypres & fâ Châtellenie , les Lieux 
de Warwik , & de Warneton fur la Lis , 
Poperingue , Ballieul , GafTel , 8c généra- 
lement toutes les Places 8c Pays dont il 
étoit en pofTeflion , à l’exception des Vil- 
les qu’il avoit déclaré vouloir bien remet-- 
tre. Il étoit encore dit par rapport à TEf- 
pagne que le Roi Catholique remettroit 
au Roi de France la Ville deCharlemont,- 
ou celle de Dinan-, à condition que fi ce 
Prince choififibit de lui remettre cette der- 
liiere , il fe chargeroit en même-tems d’ob- 
tenir le confentement de l’Empereur & 
de l’Empire. 

Quant à ce qui regardoit les Etats Gé- 
néraux, il étoit déclaré , qu’outre la fatis- 
fàélion que le Roi leur donnoit, par rap- 
port à leur barrière, dans l’article concer- 
nant l’E/pagne , il leur rendroit encore 
la Ville de Maftricht, &leur accorderoit 
un T raité de Commerce tel qu’il a voit étd 
‘projetté.. 
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■ ' ■ Par rapport à la Lorraine^', le Rol di- ' 
i578v - claroit que bien qu’il eût de bonnes rai- 
fons’pour demeurer en poffelEon de ce ‘ 
Duché , voulant néanmoins donner un ' 
dernier témoignage de fès bonnes inten- 
tions pour la paix i il- trôuvoit bon de le ’ 
remettre au Prince Charles i ibus Pune ‘ 
des deux alternatives qu’il propofbit ; la^ 
première de rétablir ce Prince lur le pied ■ 
du Traité des Pyrénées i félon lequel il ' 
devoir perdre le Duché de Bar , ou de" 
lui remettre généralement tous fes Etats > • 
à l’exception deNancy>quidemeureroit à 
la France en toute Ibuveraineté t d’un che- 
min pour pafTer des frontières de France - 
en Alface, & de ceux qui feroient néce(^“ 
fâîres pour pafTer de France à Nancy , de ' 
Nancy à Metz , à Brilâic » & dans la Fran- ' 
che-Comté 5 'offrant de donner ’Toul en ’ 
dédommagement de la Ville dé Nancy. • 
Le Roi vouloir encore que Longwi & ia ' 
Prévôté lui fuflent cédés , fous Toffre qu’il ■ 
fàifbit dé donner au Prince Charles irtie ’ 
autre Prévôté de mêrne valeur dans l’un ' 
des trois Evêchés; & il finiflbiî l’article - 
de 1a Lorraine- en difant , que comme • 
Marfàl lui avoit été cédé par un Traité - 
particulier , & qu’il ne faifoit plus partie de ' 
ià Lorraine > il n’èntendoit point que cette - 
plàcç entrât dans la reftitution quHl offroit ' 
de faire. Ënfin il ajoutoit que ces condi-* 
tîoîis , qui- dévoient faire le pian de la p?ix > - 
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ê^oîent précifément celles fur lesquelles g 
ils’étoit ouvert au Roi d’Angleterre corn-' ^ ’ 

me le dernier point jufques auquel il pou- 
voir fè relâcher > & fur lequel fes ennemis • 
pourroient choifir ou de îâ paix ou de fa - 
guerre j^ue du refteil ne prétendoit pas 
que les offres qu^il venoit de faire , & qui ’< 
forent notifiéesaux Alliés le neuvième du- 
mois d’Avri),f engageaffent au-delà du di- ' 
xiéme du mois de Mai * parce qu’il ne feroit ' 
pas jufte que fès ennemis les regardaflènt ' 
comme un parti qu’iHeuf feroit toujours ’• 
libre d’accepter, & s’en prévaluflent ppur >' 
faire durer la guerre*' 

Cette maniéré dont le Roi ptopofôit la Nbuveatnt ' 
paix à toutes ces Puiflânces confédérées efforts des • 
contre lui , ne les déconcerta' pas moins ■ 

que lès - conquêtes qui le mettoient en ffAnglc- 
état de parler fi haut. L’impuifiànce oii ils 
étoient de réfifter par eux-niêmes i leur chevalier 
fit faire de nouveaux effbifs en Angle- Temfle. 
'terre, pour- tâcher d’engager le 
à fe déclarer en leur faveur , & ils en ri** 
fèroient= venus à bout, fi les Hollandois 
qur trouvoient leu? compte a accepter 
le parti qu’on leur offf oit , & qui après la 
prife de Gand craignoient pour Anvers , 
dont la perte ne pouvoir que leur être 
fatale , n’avoient déclaré nettement la 
réfblution oiiils étoient de faire la paix.' Ci Prince 

Cette détermination n’empêcha pas que 
URoi d’Angleterre, qui avoit reçu de l’ar- la guerre à 

la^fcance. 
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gent de ibn Parlement , & qui paroiflbrt' 
enfin réfclu à la guerre , moins par inimi- 
tié contre laFrance,que pour occuperl’in- 
quiétude de fes Peuples , n’armât 8c ne 
levât -dans trois femaines une armée de 
vingt-mille homnaes de fort belles trou- 
pes; mais cette équipée devînt inutile, 

f )ar la fermeté des Hollandois à ne vou- 
oir pas fe relâcher fur la réfolution qu’ils 
avoient prife. Avant qu’ils euffent ache- 
vé de s’expliquer, 8c pendant qu’Hs dé- 
libéroient encore , un détachement de la 
garnifon de Maftricht avoit furpris la 
Ville de Liewe, 8c s’en étoit emparé par 
efcalade. Les Efpagnols furent infiniment 
fenfibles à la perte de cette place; mais 
quelque avantage que la France pût’ en 
retirer, elle refiifa de s’en prévaloir, Sc 
le Roi leur fit déclarer par le Nonce , qui 
continuoit à faire les fonétions de Mé- 
diateur entwi les Puifiânces Catholiques , 
qu’il ne feroit à ce fujet aucun change-- 
ment auxconditions qu’il avoit propofées. 

. Ce Prince alla encore plus loin ; car 
les Elpagnols continuant à refufer les of- 
fres qu’on leurfâifoît , 8c les Hollandois 
appréhendant que s’ils perfiftoient dans 
leur refus, le Roi n’ajoûtât de nouvelles 
conquêtes â celles qui avoient précédé* , 
il leur déclara par une lèttre qu’il leur 
écrivit de /à propre main , que ce quelque 
maniéré que les Efpagnols fe comportai- 

fent » 
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5 ;nt , il vouloit bien à la confidération des - ^ 
Etats , ne former plus aucune nouvelle 
enueprilè fur les Pays-Bas , & leur ac- 
corder tôujours les mêmes conditions c[ü’il 
Ijcur avoir propofées. 

Sur cette aUurance les Hollandois il*a- 
girent plus que dans le deflèin de les Efpagnois 
faire confentir à la paix; mais comme H 
falloir du temspour les y amener , ils en- paix, 
yoyerent une députation fblemnelle au 
Roi de France , qui étoit revenu à l’ar- 
mée , & qui étoit pour lors dans fba 
camp de Deinlè aux environs de Gand « 
pour lui demander une lulpenfion d’ar- 
gnes pour femaines , ce qu’on leur ac- 
corda {ans peine. Ils enmloyerent tout 
ce tems à folliciter les Éfpagnols, qui 
dans l’impuillance où ils étoient de re- 
iiifer , donnèrent enfin leur confêntement 
a la paix. Un maUen* 

Il ne manqudit plus qu’à ligner, lorf- «• 
«ju’un mal-entendu faillit â la faire rom- 
pre, 8c à rallumer la guerre plus forte- upai>., 
menrque jamais. Le Roi de France avoir 
p>roniis de reftituer à rEfpagne les villes des Tirgo- 
dont nous avons parlé} mais ni le Roi, 
ni les Hollandois n’avoient rien détermi- * 

touchant le tems où cette reftitution *. 
deyoit fè faire. Ceux-ci prétendoicnt 
qu’elle devoir avoir lieu immédiatemei\t rmile, 
après l’échange des ratifications ; le Roi 
au contraire vouloit qu’elle ne dut être 
%OTM Vj ■ I 
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efFeéluée qu'après la paix générale, pré- 
tendant que s’il avoit une fois livré ces 
places , il ne lui relleroit plus de paflage 
pour porter fes armes contre l’Eleéleur 
de Brandebourg, & qu’il perdroit par- là 
le moyen de le forcer à donner fatisfacr 
tion au Roi de Suede. Les Hollandois fu- 
rent extrêmement furpris de cette pré- 
tention , qui leur fut déclarée par les Àm- 
baflàdeurs de France , & chargèrent leurç 
Ambaflâdeurs de déclarer à ceux-ci , que 
les Etats ne l’avoient pas entendu de cette 
{brte, 8c qu’ils leur défêndoient expref* 
fément de ligner la paix , à moins que la 
reftitution des places ne fe fît dans le 
tems & de la maniéré qu’ils l’avoient com- 
pris. Cette Déclaration ne parut pas em- 
Darraller les Françoisj ils perfifterent dans 
leur prétention , & déclarèrent de leur 
côté qu’ils avoient des ordres ppfitifs de 
ne pas fe relâcher fur ce point. 

Leur fermeté à ne vouloir pas en dér 
mordre , obligea les Etats à avoir recours 
au Roi d’Angleterre ,qui , Ibitqu’il fût 
véritablement déterminé à faire la guerre 
à la France , folt qu’il voulût feulement 
le pajroître , envoya ordre au Chevalier 
Temple qui étoit à Nimegue, de palier à 
la Haye , fie d’y conclure avec les Etats un 
Traité par lequel ils s’obligeroient à con- 
tinuer la guerre , & le Roi d’Angleterre 
fi’obligeroit à y entrer , iùppofé que 
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' rsiace ne confèntît pas à évacuer dans ‘.7 
n tems marqué les Villes dont elle avoit 1^7^^ 
ffèrt la reftitution. Ce Négociateur n’eut 
as grand peine à conclure iin Traité 
ue les Etats avoient recherché. Il fut con- 
enuquefi le Roi de France ne faifoit 
efler dans quatorze jours » la difficulté 
[ui fufpendoit la concluilon de la paix , les 
leux Puiffànces s’obligeoient à continuer 
a guerre. Le Roi d’Angleterre voulant 
aire comprendre à Tes nouveaux Alliés , 

[u’il étoit véritablement réfblu de pren- 
Ire parti avec eux, Te hâta de faire pafler 
;n Hollande une bonne partie de fes trou- 
)es. Pendant que tout ceci fe paffbit, le 
loi donna ordre au Maréchal de Luxem- 
)ourg d’aller bloquer Mons , dans la pen- 
’ée que la crainte de perdre encore cette 
/ille, mettroit en confidération lesHol- 
andois & les Efpagnols , & les rendroit 
)lus traitables fur l’article qui les empê- 
:hoit de conclure ; 8c dans le même tems 
1 offrit aux Etats d’entrer en négociation 
ur cette matière , leur propofànt d’en- 
'^oyer des Ambaffadeurs d’abord â St.' 

Quentin , & enfuite à Gand , ou il confen- 
oit de traiter perfonnellement avec eux.’ 

Vlais les Etats demeurèrent fermes dans 
eur réfblution , & déclarèrent qu’ils s’en 
enoient au Traité qu’ils avoient paffé 
ivec l’Angleterre. ^ 

J-es François & les Hollandois per- . i>cchrâ<- 
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fiftoient dans leurs fentinriens depuis neuf 
jours, en forte que des quatorze qu? 
toourliâter avoierit été affignés , U n’en reftoit plu? 
la (ignatu- ^uc cinq^ après lefquefs la guerre der 
re de la yoit recommencer. Perfbnne ne doutoit 
plus â la Haye & àNimegue qu’elle nç 
recommençât en effet . vu l’obftinatioij 
des uns & des autres , & ,l,a réfolutioi^ 
qu’ils témoignoient de ne youloir pas en 
rabattre ; cependant la paix ne fut pa? 
retardée d’un feul inftant. Comn\e le Roi 
n’avoit paru déterminé à retenir les Pla- 
ces 'dont il s’agiflbit, que parce qu’il le? 
regardoit comme un moyen propre à fai- 
re^ donner fatisfaélion au Roi de Suede p 
les Ambafladeurs de ce Prince a Nimer 

f ue déclarèrent aux Ambaffadeurs de 
'rance , qu’ils confentoient que cette refr 
tltution fe fît en la maiiiere que les Hoir 
landois & les Efpagnols la fouhaitoient p 
le tout dans la vue de ne différer pas jîlus 
long-tems une paix également utile à 1? 
France & à la Suede , perfùadés qu’ils 
iêtoient que le Roi de rrance ne manr 
queroit pas d’autres moyens pour obte-; 
nir le rétabliflêment defes Alliés. Toute 
cette intrigue avoit été concertée avec Iç 
Roi d’Angleterre , qui pouffé par la Du- 
clieffe de Portlmouili , avoit envoyé or^ 
jlre à fes Ambaffadeurs à Nimegue de 
porter les Suédois à faire cette déclara^ 
cion > avec ^omeffe que d.ès ç^ue la pai:^ 
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i^foif feitè avec la Hollande » il s’emploi- — ,^^7 
l'oit de tout fbn pouvoir à feire rendre à ^070» 
feur Maître tout ce qu^il avoir perdu 
rendant la guerre. 

La déclarationrdes Suédois qui dertieü- lesFran- 
‘a fècrette jufques au quatorzième jour , çois con- 
nettant le Roi de France en état de pa{^ donner 
er outre , fès Ambailâdeurs fe rendirent tisftaion 
e quatorzième jour au matin chez les 
Ambailâdeurs de Hollande , & dans un nTllan-" 
ems où l'cm ne doutoit pas que la guerre 
le dût recommencer le lendemain , leur 
léclarerent que le Roi n'ayant fongé à 
etenir les Places dont il étoit queftion y 
[ue parce que les Ambafladeurs de Sue- 
le les avoient jugé néceflâires à la fà- 
isfàélion de leur Makre , maintenant 
u'ils confèntoient qu’on s’en défiftât»- 
; Roi de France ne formoit plus aucun 
bftacle /ùr ce {ùjet »■ & qu’Us étoienti 
rets de' fignerlâ paix.' 

^ Cette déclaration qui conlierha les Sîgiîabrt 
confédérés & le Prince d’Grange » fit pa** 
rand plaifir aux Hollandois , qui aÿant Snce & 

U quelque connoifiance des dernieres Hoilan- 
lémarches du Roi d’Angleterre , ne > 

oient plus aucune éonfiance en lui , & ‘ 

buhaitoient la paix avec plus d’ardeur ' 

[ue jamais. Les Ambafladeurs de France 

ceux dee Etats eurent une Conféren- 
e qui dura plus de cinq heures, dans 
iquelleils adieverent de réglet quelques 

l iq, 
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points moins importans qui étoièrit de- 
meurés indécis ^ après quoi ils donnèrent 
leurs ordres pour faire drefler le Traité. 

Ils propoferent les uns & les autres aux; 
Médiateurs Anglois de l’aller ligner chez 
eux par déférence pour la médiation du; 

Roi leur Maître; mais ceux-ci ayant re-* 

- fufé d’y prendre part , fous prétexte que 
leurs indruélions leur ordonnoient detra-> 
‘vailler à une paix générale > & non pas à; 
une paix particulière » on fê pallâ d’eux , 

& le Traité fut figné le- même jour di- 
xiéme du mois d’Août > environ fur le 
minuit chez les Ambadadeurs de Fran- 
ce. 

. ’ Cette paix qu’on regardoit comme 
princed’c^ & que les Etats conclurent malv 

range à l’é- gré les oppofitions du Prince d’Orange y 
Irance* donna tant de chagrin t qu’il réfolut 
Journal de faire un dernier effort pour la rom-f 
Hifiortqut pre , toute lignée qu’elle étoit , quoi- 

coûter une aélion indi- 
* gne & capable de le deshonorer. Dcff 
qu’il avoir été informé du blocus de Mons, 
il s’étoit mis en mouvement pour aller 
dégager cette Place. Il avoit joint à fes 
troupes dix mille Anglois qui venoient 
de paflèr la mer , & fe trouvant ainfi à la 
tête de cinquante mille hommes » il mar- 
cha réfolu de combattre les François. La i 
nouvelle de la conclufion de la paix qu? j 
auroit dû l’arrêter > le confirma daus- 
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Ètte réfblution ; ilfe flata que s’il pou- 
oit défaire l’armée de France » il empê- 
heroit la ratiHcation du Traité » & il 
Dmpta qu’il lui feroit d’autant plus aifé 
e battre les François, que le Maréchal 
e Luxembourg, croyant n’avoir plus rierï 
craindre après une paix lignée , ne le 
endftjit pas fur fes gardes. • 

Il ne le trompait p^s fur cette dei'- 
iere èpnjeélure. Le Maréchal qui avoit le Maté 
X la nouvelle de la lîgnature de la paix, 
attendoit II peu a etre attaqué , que Bataille <ie 
Dmptant fur la bonne-foi du Traité ^ il s. Dcui*. 
înoit tranquillement avec les principaux 
)fficiers de l’armée, lorfqu’oti vint l’a- 
ertir que trois efcadrons Anglois avoient 
oulTé une des gardes avancées. A cette 
Duvelle il monta à cheval , aflembla fes 
oupes , & fe difpolà à recevoir l’En-' 
smi. Son arnïée étoit campée entre l’Ab- 
lye St. Denis & la Ferme de Cafteau : 
avoit fa droite à St. Denis» Les En? 
smis s’étoient empâtés de Cafteau, avant 
u’on eût le tems d’y envoyer aflez de 
londe pour le défendrej bientôt après 
5 attaquèrent le pofte de S. Denis 
emportèrent. Cependant les François 
ifpofoient leurs troupes , 8 ç le met* 

)ient en état de combattre : les deux 
•mées étoient portées vis-à-vis l’une de 
îutre chacune fur une hauteur , & fé- 
irées par un vallon fort étroit , & qui 

I iii; 


• i. 


Digitized by Google 


ïo4 Ttifioirt du Régné 
^ n’avoît pas aflez de fond pour conteniip' 
■* 078 » une armée. Selon cette difpofition il n’é-' 
toit pas polîîlile d’engager une aélion 
générale^^ âirtfi les François fe bornèrent’ 
à reprendre' les portes qu’on leur avoit 
enlevés. Ils attaquèrent d’abord celui de 


Carteau : les Ennemis s’y maintinrent 

f endant plufieurs heures ; mais enfin les* 
’rançois les en ayant chaflés en partie » 
& ayant de la peine à les chafler entiè- 
rement, ils y mirent le feu. Alors les En- 
nemis qui avoient déjà perdu bien dtr 
monde, ne pouvant plus tenir, le dif- 
poferent à la retraite , mais elle leur fur 
flinerte ; une partie des troupes Fran- 
çoifes qui s’étoit portée rtir les avenue^ 
leur tomba dertus rt brulquement , que 1» 


plupart d’entr’eux furent paflés au fil de 
l’épée. 


Tandis qu’on conribattoit airtfi de ce 


côté, le Prince d’Orange, dont le pre- 
mier dertèin avoit été de jetter du fe-- 
cours dans Mons, faifoit défiler une par- 
tie de fa Cavalerie en-deU de Carteau , 


8c prétendoit la faire entrer dans la Pla- 
ce. Les François ne fe furent pas plutôt 
apperçûs de cette manœuvre, qu’ils en- 
voyèrent des' troupes pour en empêcher 
la réuflîte. Douze efcadrons lôutenus par 
quelque Infanterie qu’ils avoient mêlée 
dans leurs rangs, s’avancèrent, joigni- 
rent les Ennemis > leur firent rebrouflèx; 
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lèmîn y les forcèrent à repaflerun petit V* 
lifTeau aux environs de Cafleau , & les 
ourfùivirent l’épée dans les reins , màlV ^ 
ré le feu prodigieux que la droite de» 
foilandois faifoit fur eux. 

Lé combat n’étoit pas moins âpre du Le Pnnré 
3té de St. Denis ; les François vou- 

• J, • n. *1 repouf*' 

)ient encore regagne^ ce polte ; ils y k. 
ombattirent pendant long- tcms avec peu 
e fuccès » jüfques â ce que le Maréchal 
e Luxembourg ayant fait avancer des 
roupes fraîches > les Hollandois furent 
3rces à fe retirer. Ces difFérens corn-- 
ats qui durèrent jufques à dix heures dut 
’oir furent très-meurtriers ; les François 
f perdirent beaucoup dé monde ; mais 
ans compter qu’ils demeurèrent maîtres 
lu champ de bataille » & que le Prince' 
l’Orange fut obligé de fe retirer , il per- 
lit } malgré la furprife:# incomparable-' 
nent plus dé nionde qu’eux. ïl chercha 
l couvrir la honte de cette aélion , entre- 
prife contre toutes les réglés , & qu’on 
jouvoit appeller une véritable perfidie 
;n difant qu’il n’avoit pas fçûque la paix 
Stoit conclue; mais cette mauvaife ex- ' 
cufe ne trompa perfonne> & il n’y eut ' 
qui que ce îoit qui ne regardât la dé-^ 
marche qu’il venoit de faire comme une 
fuite de fes refientimens aufquels il avoir 
facrifié quatre mille hommes qu’il laiflài 
fur le champ de bataille > fans avoir pCt 
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gagner un fêul pouce de terrein. 

1678. La paix entre la France & rEfpagnô^ 
de^*fa*paix de près le combat de St. Denis,' 
entre la Les Hollandoii n’eurent pas plutôt fi- 
Fpnee & Traité » que n’ayant plus d’in- 

^aefà" térêt perlbnnel à la guerre , ils prirent- 
•Mémairet eocore plus ouvertcment qu’ils n’avoienf 
fait jufquès alors la qualité de Média- 
u Paix de teuts » & prefièrent vivement les Elpa- 
rümegue, t. gnols d’acceptcr enfin les conditions qu’ils* 
leur avoient ménagées. Le Confeil' dé 
Madrid lentoit parfaitement la nécefiité 
où il étoit de s’y fbumettre ;• âinfi mal- 
gré les fbllicitationS des Impériaux , dix 
Koi de Danhemarx , & de l’Eleéleur def 
Brandebourg , le Roid’Éfpagne ouvrant- 
Tes yeux fur' les véritables intérêts , & cé- 
dant à une Puifiance à laquelle il n’étôitT 
plus en Ibn pouvoir de réfifter , accepta 
enfin les ofires qu’on lui avoir faites , 
fès Miniftres fignerent ce Traité le dix- 
fèptiéiïie de Septembre. 

Conaîtlons Outre la reftitution des Villes de Flan- 
ce Trai- aVoit offertes , le Roi ren- 

ibid, dit à la Couronne d’Efpagne Puicerda , 
& toutes les autres Places que les Fran- 
çois occupoient du côté des Pyrénées ^ 
retenant pourlulen dédommagement des 
frais de la guerre , Fa Franche-Comté 
& toutes les Places dont nous avons par- 
lé ci-devant. Ce fut de cette forte que 
f e Prince > forcé par les Efpagnols à re- 
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Prendre fês anciennes vues fur les Pays- 
J3as , fe vit au moment de remplir ,dans 
toute leur étendue , les anciens projeta 
de la France, contre la branche Elpa-? 
gnole de la Maifon d’Autriche , & d’a- 
jouter les reftes de la Flandre à toutes 
fes autres conquêtes , fi d’un côté la gloi- 
re de pacifier l’Europe , & de l’autre 1» 
crainte de voir l’Angleterre s’unir aux 
Confédérés , & donner lieu à une guerre 
plus fânglante que celle qu’il avoit faite 
julques alors , ne l’avoienf défàrmé au mi- 
lieu de lès triomphes. Enfin comme s’ik 
avoit été déterminé que tout le défavan- 
f âge de cette guerre retomberoit fur l’Ef- de u paix 

Î )agne , & qu’elle en feroit lèule tous de'Hmeÿte,- 
es frais, les Hollandois refuferent , fous 
prétexte de quelques fommes qu’ils di- 
îôient être dues , par cette CoiTronne , au 
Prince d’Orange 8c à eux-mêmes , de 
hii remettre la Ville de Maftricht , quoi- 
que la ceflion dé cette Place fût l’unique 
avantage qu’ils lui avoient promis , lorf- 
qu’à fes propres périls elle s’étoit décla- 
rée la première contre la F rance ^ 8c avoit 
empêché leur ruine. 

L’Elpagne 8c la Hollande ayant ainfi CamîJsrne 
fait leur paix particulière , iln’étoit plus 
au pouvoir de l’Empereur de continuer CrVqui ca 
la guerre , fur- tout depuis la maniéré dont 
le Maréchal de Crequi venoit de traiter 
fcs troupes fur les bords du Rhin. Non- 
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feulement il avoir fait échouer toüs ^es 
deflèins du Duc de Lorraine , mais eh^ 


core il avoir remporté fur lui des avanta-» 
ges fort confidérables. Le Duc à la tête 
d'une armée de près de cinquante mille 
hommes, s’étoitmis de fort bonne heure 


Rtiatiên^^ campagne , réfolü de reprendre FrÎJ 
de Utém- bourg , quoi qu’il pût lüi en coûter , & de 
faciliter paf-là un jpafTage dans la Haute 
f*nnée. Alface , par où il put pénétrer en Lor-' 
raine. Dans cette vûëil étoit allé çam-> 


per à OfFembourg , comptant de jetter 
lin pont (ùr le Rhin à Àitenheim , ai» 
moyen de quoi il feroit paflfer dans l’Al-» 
face Une partie de fes troupes pour oc-* 
cuper le Maréchal de Grequi , dont l'ar- 
mée n'alloit pas au - delà de dix - huit à 
vingt mille hommes , tandis que le refte 
de l’armée Impériale , à laquelle devoienr 
’ fe joindre divers corps de troupes dès 
Cercle^ feroit le fiége de Fribourg. 

Il paflè lé Ce deflein n'étoit pas mal concerté ,• 
Rhinà Bn- jinais le" Maréchal en empêcha l’exécu- 
tion. Dès qu'il fçut que les Impériaii» 
fravailloient à la conftruftion du pont 
d'Altenheim , il paflà le Rhin à Brifac y 
entra dans le Brifgaw , 8c alla camper 
'aux environs de HufTen dans un porte fort 
avantageux, ou il couvroit Fribourg, 8c 
où il ne pouvoir pas être attaqué. Cette’ 
démarche hardie déconcerta toutes les 


mefùres^ du Due de Lorraine , qui ne 


I 
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■voyant plus de jour pour en^er en Al- 

/àce , 3c ne croyant pas deyok entrepren- 
dre un fiége à la yûë des François , ne 
fdngea plus qu’à les obliger à repayer le 
Rhin en leur ôtant tpus les moyens de 
iubfdler ; il fit pour cela divers détache- 
inens, qu’il pofta partie aux environs de 
^rifâc ^ 8c partie aux environs de Fri- 
bourg , comptant de leur ôter par-là la 
communication de ces deux Places , & la 
liberté de faire pafTer dans leur Camp les 
fburage^ dont ils avoient befoin. Le Ma-' 
réchai voyant qu’on yoyloit l’aflàmer, 
chercha de fbn côté à affamer les Impé- 
riaux , fie il y r.éufht beaucoup mieux , en 
fe faifKTànt de l’entrée de la Vallée St. 

Pierre , enibrte qu’ils n’en receyoient plus 
rueuh fecQurs. 

Cette fituation inquiétpit infininient le ieD 4 c<iç 
Duc de Lorrainje , qui ne pouvant fè Lorraine 
jtirer d’intrigue que par le gain d’une 
taille » ufâ de tous les ftratagémes poÀ a’cn^ager 
fibles pour y obliger les François; mais 
il eut beau les harceler, le Maréchal qui 
fe bornoit à empêcher le fiéjge de Fri- \ 

bourg » ^ le pafTage des Inipériaux en 
/Vlfaçe » n’avoit garde de bazarder un 
combat que l’inégalit^ des forces rendoit 
trop dangereux , & fe contenta de fè tenir 
fur, la défenfiye , fè propofânt uniquement 
<Je côtoyer les Impériaux , en fe campant 
toujours d’une maniere^à ne pouvoir ^as 
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~ être forcé de combattre. 

?076. Lg Lorraine poufiTé à boutpaf 

cette mar<Kuvre, & manquant de vivres 
& de fourages , prit le parti de conduire 
Les troupes à Offembourg ; il y reçut des 
Lecours confidérables en argent que l’Em- 
pereur lui envoyoit , ce qui lui releva le ‘ 
courage, & fembla faire renaître dans 
lui les projets qu’il avoit formés fur Fri- 
bourg. Ainfi il ôta de nouveau auxFran- 
■çois la communication qu’ils avoient avec 
Brifàc , ne doutant pas que le défaut de 
vivres ne les forçât infailliblement , ou 
à combattre avec défavantage , ou à aban- 
donner le Brifgaw. Mais il n’avoit pas 
fait attention qu’ils' pouvoient recevoir 
,de Fribourg ce qu’ils ne recevoient plus 
de Brifac^ en effet , il leur venoit tous 
les jours de ce côté de nouveaux convois » 

& leur Camp étoit abondamment pour- 
vu de toutes choies , au lieu que celui 
des Impériaux manquoit fbuvent du né- 
cellàire , leurs vivres qu’ils tiroient de 
Strasbourg ne pouvant venir qu’avec bien 
de la peine & à grands frais ; car les ha- 
bitans de cette Ville , qui malgré la neu- 
tralité qu’ils avoient promife de noüveaiz 
pendant l’hyver , 8 c qu’ils gardoient en- 
core moins que par le paffé, ne ceffoient 
de leur envoyer des fècours , mais ils les 
leurfaifbient payer fort cher, en leur vea- 
daat leurs denrées à très-haut prix. 
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Quelque incommodité que la dilpofi- ^ „ 
ion de l’armée de France donnât aux 
mpériaux, le Due de Lorraine ne pou- re-gardee^: 
^oit Ce rélbudre à abandonner (on pofte. 

)erfuadé que les François ne tiendroient 
>as long-tems dans le leur > pour ne pas 
ifFamer Fribourg. Mais comme il vit qu’ils 
i’y maintenoient toujours * & qu’il ne. 

Douvoit plus fubfifter dans le fien , il fe 
détermina à aller camper enfin à la Val- 
ée de WalkirK > où il recevroit des vir 


i^res plus commodément. Le Maréchal 
qui fai^it la guerre à l’œil , ne le vit pas 
plutôt en mouvement qu’il fe mit en de- 
voir de charger fon arriére-garde; en ef* 
fet il l’attaqua > la mit en défordre » la 
pourfuivit pendant plus d’une lieue » & 
ne ceflà que lorfqu’il eut avis que toute 
l’armée venoit au fecours. Alors il mé- - 


nagea fagement fà retraite , il retira fes 
troupes de la plaine , & remporta tout 
l’avantage de cette aâion, apres laquelle 
ayant reçu des renforts qui lui étoient 
venus de l’armée de Flandre , il vit bien 


qu’il n’avoit plus gueres à craindre les 
Impériaux , que le manque de vivres rér 
duiroit bientôt à fe retirer -aux environs 


d’Offembourg. Ainfi après s’être tenu 
jufques alors fur la défenfive , il penfâ à 
attaquer à fbn tour , & à occuper fi bien 
l’Ennemi , qu’il eût aflTçz à f^re à àiz 
(çfldrçlüi;faêmç. 
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m jHxflolre du Régné 
■ Son projet étoit d’infulter les VilleS 

1078. Foreftieres , perfuadé qu’il ne pouvoix 
piquer l’Empereur plus fenfiblemenx 
Crequi fc qu’en s’approchant ainn des Pays Héré- 
auaqm lei «ütaircs ; d’ailleurs il p.ou voit former cette 
V ilies Fo- entreprife fî^ns s’éloigner de P ribourg , 8ç 
reftieres. j| dQUtoitpas que le Duc de Lorraine 

^ defTein, ne quittât tout 
,|)our venir au fêcours <ie .ces Places > ce 
qui acheveroit de faire échouer le deflein 
.qu’il avoit eu 4d’entr.er dans l’Alface. Il 
envoya d’abord quelques jtroupes poux_ 
s’emparer de deux ou trois polies aflèz 
xonfidérables qu’il y avoit jaux environs 
de Rhinsfeld, & fe mit enfuite en état 
de marcher lui-même avec le refte de 
don armée. Le Duc de Lorraine ne tarda 
pas à le fiilvre, 3c pour faire plus de di- 
ligence fe fit précéder par un corps de 
cinq mille hommes qui marchèrent fous 
les ordres du Comte de Staremberg , & 
qui entreront dans Rhinsfeld même. 

Les troupes Françoifes qui ayoîent 
précédé le Maréclial > .& qui étoient com- 
mandées par le Comte de Choifêul & 
par le Marquis de Boufflers » poulferent 
un parti des Impériaux que Staremberg 
avoit détaché , ce qui l’engagea à fortir 
lui-même de la Place. Il marcha avec 
quelques pièces de canon ,au-deyant des 
François^ & fe poft^ d’une maniéré 
U marche foTt défavantageufe. Choifeul ^ui p’avpU 

pasi 



de Louis XIV, ir^ 

âs a(TeZ de troupes pour le combattre , . 

iforma le Maréchal de lafituatio*n des I070. 
upériaux, qui, fur le rapport qu’on lui 
a fit , les jugea perdus , & fe hâta de Comte de 
larcher pour venir les attaquer. Il n’y 
/oit plus apparence que le Duc deLor- 
line eût des vues fur Fribourg ; Sc d’ail- 
;urs quand il lui auroit refté quelque 
enfée fiir cette Place , le Maréchal cora- 
toit qu’après avoir battu les Ennemis»- 
auroit eucore du tems de refte pour • • 

aller lècourir ; ainfi il fe fit précéder par 
uelques troupes qui partirent" à l’entrée \ 
e la nuit r 8 c il partit lui-même au point 
U jour avec un gros détachement, après 
voir mis le refte de fon armée fous les 
rdres du Comte de Roye.- 
Il arriva fur les huit heures dû matin , . 

\ • 1 T7 • tion avan» 

: apres avoir reconnu les Ennemis, ce tagcufedes 
ui fut fait en fort peu" de tems , il fê troupcsim* 
lit en bataille , & fit poufter d’abord 
uelques Efcadrons Impériaux portés à 
ne diftance aftëz confidérable du refte 
SS troupes. Cette Cavalerie fit fort peu 
5 réfiftance : ellefe fauva à la premie- 
î décharge , 8 c alla joindre le gros des’ 
oupes qui étoient campées fous le ca^ 
on de Rhlnsfeld. Les François échauf- 
rs à la pourfuite de ces fuyards alloient 
Dujours^ en avant , malgré un fort grand ' 

‘U'que faifoient des Moufquetaires qu’on: ^ 

voit portés derrière des hayes , Sc Us; , ' 

Tome V.. ■ BL 
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^ ^ arrivèrent enfin en préfènce des Ennemis! 

1 07b» j|g |gg trouvèrent campés derrière un re- 
tranchement qu’ils avoient fait à la tête^ 
de leur pont; outre ce retranchement ils 
avoient placé un grand nombre de Mouf^ 
quetaires dans un bois qu’ils avoient à 
leur droite , & avoient mis leur Cavale-r 
rie à la gauche. 

Déroute Le Maréchal les voyant dans cette 
» les fit attaquer tout à-la fois 
ifid. de tous les côtés. Boufflers commença 
par attaquer les Moufquetaires qu’il chaf- 
fa du bois t avec grande perte de leur 
part » & tout de mite fe jetta dans les- 
retranchemens avec les fuyards. Le Com*- 
te de TeiTé fit une pareille manœuvre i 
la gauche après avoir enfoncé la Cava- 
lerie , fur quoi les Impériaux voyant qu’ils 
alloient être inveftis prirent la fuite > 8ç 
gagnèrent le pont où la foule étoit telle 
qu’une partie fut précipitée dans le Rhin* 

Les François les pourluivoient de fi près , 
queplufieurs entrèrent dans la Ville. Le 
Colonel Merci qui commandoit la Cava- 
lerie , craignant que s’il en entroir un 
plus grand nombre , la Place ne fût em- 
portée d’emblée » fit mettre le feu au j 
pont y & fermer la porte , efl forte qu’il ' ' 1 

ne fàuva la Ville qu’en perdant la meil- i 
leure partie des troupes qui ne purent . | 
, pas entrer , & dont un grand nombre fut 
>' _ tué , 8c le refte fait prifonnier. Le Ma- 
U réchal fâché ^de n’àvoir pas pû iè rendre 

•' 

I 

I 
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tialtre de cette Place » la fit bombarder — , „ . 
lès le lendemainr & la quantité debom- , ^ V V 
)es qu il y jetta répandit un li grand et- Rtinsfeld. 
roi , que les habitans ne fçachant plus où ibid, 
e mettre à couvert, fortoient en fo-iîe 
lans les campagnes. 

Tandis que les bombes abimoient ainfi 
;ette Place , il tourna du côté de Sekin- seWngcn 
jen autre Ville Foreftiere. A fôn appro- 
lie, la garnifbn fè fauvà, quoiqu’elle 
lit de huit cens hommes de pied & de 
inq cens Dragons. L’épouvante y étoit 
elle r que le Gouverneur appréhendant 
[ue les François ne les pourfuiviflent 
it brûler le Pont, ce qui lui coûta plus 
her qu’il n’avoit cru ; car leyent s’étant 
î vé , la flamme le communiqua à la Ville , 

:ont les maifbns n’étoient que de boiSr 
c elle fut réduite en cendres. 

Ces deux expéditions portèrent l’allar- 
le chez les Suiflesy qui ne voyant qu’a- 
ec peine la guerre fi près de leurs fron- çhài il 
leres, envoyèrent prier.le DuçdeLor- 
aine de vcwloir bien s’en; éloigner. Il 
;ur répondit qu’il avpit des ordres prér reftieres à 
is de veiller à la fureté des Villes F07 dVsHiires. 
eftieresy ipais,qu’il s’éloigneroh yolon^ ibU. 
lers fi les François vouloient faire la 
lême chofe. Le Maréchal de Crequi 
ui avoit déjà rélblu de décamper, car 

commençoit à manquer de vivres ? 
rofita de cette occafion pour faire au¥ 

Kij 
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' Cantons un plaîfir qui ne lui coûtoît rien,'. 

^ 578» Il décampa , & après trois jours de mar- 
che alla camper à'GegenbaK vers la Val- 
lée de KintfiK , oit avant fbn arrivée un 
gros de la Cavalerie ennemie fut battu 
par quelques troupes qui leprécédoient», 
' & tellement mis en déroute , qu’outre u»: 

grand nombre de morts , trois cens hom- 
mes furent faits prisonniers : le refte fê 
retira à Offèmbourg, où l’armée Impé*- 
riale fè rendit peu après; car comme le- 
Duc de Lorraine apprébendoit pour cette- 
Place , il y marcha avec toutes fes forces; 
pour la couvrir. 

ir marche Le Maréchal avoir eu en effet des viies^ 
Lur'”^ & Sur Offèmbourg, & s’étoit avancé dans 
deSde la plaine , réfblu' de l’attaquer ; mais 
qu’on lui voyant' fbn projet découvert il l’aban- 
d^KeiL^^* donna , & tourna toutes fès penfées vers 
iournttl Strasbourg , non pour en faire le fiége, 
pQm. niettre cette Ville hors d’état 
ifHifXir. nuire à l’avenir. II y avôit à craindre- 
que l’infidélité de fès Habitans , qui pen- 
dant toute la- guerre avoir fait un fi grand 
tort aux armes de France > ne leur causât 
encore de nouveaux dommages ; ils y 
étoiènt tout difpofés , & le Maréchal 
avoit intercepté dès Lettres par lefquel- 
les il avoit reconnu qu’ils fbngeoient à 
livrer leur pont aux Impériaux ^ ainfi ib 
s’approcha de leur Ville, & leur fit dire 
que puifqu’ils avaient fi fôuvent donné: 
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'fafTage aux armées ennemies , U deman- 
doit qu’on lui accordât la même grâce. ^^ 7 ^' 
LesMagiftrats {ûrpris'de cette propofi*- 
tion , s’excuferent en fe retranchant fur la- 
neutralité , & de crainte de furpri{ê jet- 
terent dans le Fort de Kell cinq cens 
hommes de troupes Impériales , & fix ^ 
cens de leurs foldats , iis y mirent vingt 
pièces de canon » & écrivirent au Duc ‘ , 

de Lorraine peur lui. demander du 
cours; ‘ 

Après ces démarches le Maréchal ne Surîère»- 
erut pas devoir les ménager. Il fit ouvrir 
la tranchée devant le Forrde Kdl , & ce u attaque- 

fiégefut pouffé fi vivement, que tout fut ^etw Place 

bientôt difpolé à donner raflaur. Avant 
que d’en venir là , il fit propofer aux Ma* ibid,. • 
giftrats de lui remettre ce pofte , puif^ 
qu’il rfétoit pas en leur pouvoir de le. 
conferver , affurant du refte qu’ils conti*- ■ ^ 
nueroient à jouir d’une parfaite neutra- 
Kté ; mSis ils ne voulurent jamais écou^ 
ter aucune propofition. Sur ce refus il 
fit avancer fés troupes, & la Place fut 
emportée l’épéè a la- main. Trois Cens 
des afliégés y périrent i on y fit un pareil’ 
nombre deprifbnniers , & le refte fè fàuva- 
dans la Ville. 

Le Maréchal iâtisfait de s’ê'tre *’®^du 
maître d’une Place fi importante, ne fou- nîers *&"* 
haitoit pas de pouffer les chofès' plus ofFre 
loin P & pouc tàBoigner fa bonne volon*- 
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Il detnàndé 
au Roi la 
|>ermifliori 
de faire le 
fiége de 
Strasbourg. 

Aid» 




il 8^ ffîfioire du Règne 
té * renvoya aux Magiftrats tous les prî»-’ 
fonniers , & leur fit dire que quoiqu’il 
le fût lâifi de leur pont , il ne prétendoit 
nullement les traiter en Ennemis; que le 
Roi n’avoit jamais eu l’intention de rom- 
pre avec eux que quant a lui, il nes’é- 
toit propofé que de s’emparer d’un porte 
qui jufques alors avoit été d’un fi gran^ 
préjudice à la France, & qu’il vouloit fi. 
bien leur témoigner le defir fincere quHl 
avoit de ne les pas inquiéter , qu’il étoit 
prêt de leur abandonner cette ' Place ,* 
pourvu qu’ils voulufiènt accepter la neu- 
tralité aux termes qu’il leur propolè- 
roit. 

Les Magirtrats & le peuple que ce 
procédé aüroit du rendre plus traitables 
ne voulurent entendre parler d’aucun acr 
commodément & pourloute réponlè^ 
après avoir reçu leurs mi fonniers , fe mi- 
rent à faire canoner le Fort. Alors le Ma- 
réchal voyant qu’il n’y avoit aucun partt 
à prendre avec eux , fit démolir cette 
Place , & fit brûler douze arcades du 
pont , après quoi il s’empara de tous les 
portes qu’il y avoit aux environs de Strafr 
bourg , dans la penfée d’en faire le fiégè» 
fi le Roi vouloit je lui permettre. En at- 
tendant la réponft aux Lettres qu’il avoit 
écrites à la Cour fiir ce lùjet , U parcou- 
rut la bafiè Alfâce , dont il conmma les 
vivres & les fourages , , afin que s’il ob^ 
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Cénoît' la permifSon de faire le fiége de „ 
cette Place* les Impériaux ne trouvai- 
ient pas de quoi luofifter; La terreur 
s’étoit tellement répandue aux environs* 

& lès peuples efirayés comptoient fi peu 
fur l’armée Impériale , accablée de fati- 
gue & de mifere » que les Magiftrats 
de Spire & de Neudftat envoyèrent de- 
mander des Sauve - gardes au Général 
François. L’Eleéleur de Mayence fe hâta 
de faire réparer les fortifications de fa 
Ville , & le Palatin demanda une trêve. 

• Comme la réponfe de la Cour au fujet ^.a rônr 
du fiége de Strasbourg n’arrivoit pas afiez refufe d‘en- 
tôt, Te MaréchaLpour ne perdre pas de"^‘‘ 
tems, fit celui de la Ville & du Château 
de Lichtemberg , dont il fe rendit maî- 
tre quelques jours après l’ouverture de 
la tranchée. Enfin les réponlès arrivè- 
rent ; le Roi ne jugea pas à propos de 
lui laiflèr faire un fiége de cette impor- 
tance; l’Empereur étoit afifez humilié, 8r 
la paix particulière des Ëipagnols 8c des' 
Hollandois ne lui permettant pas de con- 
tinuer la guerre , ilauroit été inutile de 
former de nouvelles entreprifes pour le 
forcer à la paix. 

Il y étoit en effet tour difpof? ; 8c mal- Anv 
gré les oppofitions du Roi de Danne- 
mark & de l’EIeéleur de Brandebourg , reur à Ni- 
qui ne ceffbient de lui repréfenter l’in- 
)uftice qu’il, leur feroit en les abandon- ' 


/ 
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f20' fftjfotre du Kepie 
_ nant , iês Miniftres avoient déclaré l'Nî- 
Ï070. megue , dès le vingtième du mois d’Gc- 
la^paîx!** tobre , qu*ils étoient prêts de faire la 
^aes (7 paix fil rie pied de l^alternâtive prppofée 

Villes de Fribourg & de Phi^ 
dutUm de lisbourg , confêntant que le Traité de 
Lt pdx de IV^eftphalie fèrvît de bafe au nouveau 
qu’on projettoit. C’étoit-là con* 
iêntir à tout ce que la France avoit de- 
mandé ; car dcs-Iors que le Traité de 
Weftphalie devoir être le fondement du 
nouveau Traité de paix , il falloir que 
le Roi de Suede fiât rétabli dans fes Etats- 
d’Allemagne , puifqu’H ne les avoit pof- 
fédés pendant fi long-tems que parce 
qu’ils lui avoient été adjugés par ce Trai- 
té, & il s’enfuivoit encore que l’Eleéleur 
de Cologne ayant en vertu de ce même 
Traité contraélé' des alliances avec là 
■ France, les Princes'de Fuftemberg n’é- 
toient pas coupables pour y avoir con»- 
tribué, & clevoient être rétablis comme 
le Roi de France le prétendoir. 

Irptupart Ainft il ne paroiuoit pas qu’il reftât 
^ plus aucune difficulté de la part de l’Em- 
font "danrpereur. Il n’en reftoit pas non plus de la 
les i^mcs part des principaux membres de l’Empr- 
^orL Eleéleurs de Trêves & de Mayen— 

did. ce , le Palatin & le Duc de Neubourg 
avoient déclaré qu’iîs vouloient la' paix; 
cependant malgré toutes ces déclara- 
tions ,. ia fignature du Traité droit tou- 

jciirs- 
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Jours différée par les longueurs que l’Em* _ 
pereur lui-mênie y apportpit. Ce Prince .*^7^* 
,€n confentant au rétabliffement du Prin- 
ce de Fuftemberg * & à la fàtisfaélion du 
Roi deSuede, vouloir que la France lui 
tînt compte de cette condefcendance « & 
qu’elle fe relâchât en faveur du 'Duc de 
Lorraine ion beau-frere , en lui accor- 
dant des conditions plus avantageufès 
que celles qui avoient été propofëes. Il 
vouloit encore que les Villes d’Alfàce 
fiiffent rétablies dans leurs anciens droits 
& qü’on les, remît fur le même pied où 
elles étoient avant la guerre > 5c c’étoient 
toutes ces prétentions qui empêchoient 
la cènclufion du Traité. 

Pendant que tout ceci fe pafToit , VEf- t’Erpa^ne 
pagne di^roit de ratifier le fien. Leter- 
me lui -en avoir été prorogé deux fois j Traité, 
mais ibit qu’elle renvoyât ainfi d’un jour ^^'^3 
à l’autre dans des vûës particulières , & 
d’accord avec l’Empereur , foit que tous 
ces retardemens ne dûflent être attri- 
bués qu’à la lenteur ordinaire des Efpa-' 
gnols > la ratification ne venoit pas » tel- 
iement que pour l’obtenir il fallut qu’on 
en vînt à des exécutions militaires. Les 
troupes de France eurent ordre de faire 
des incurfions dans 4a Flandre , 5c de 
mettre 4e Pays à contribution. Les cla- 
meurs des .peuples déjà ruinés par la 
guerre» & que ces déroieres expédkiona 

' k 
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Le Roi 
tient ferme 
fur l’article 
du Duc de 
Lorraine, 

Ibid* 
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acHevoient d’abîmer, excitèrent la leti** 
teur du Confeil d’Efpagne qui fe déter^ 
mina enfin à finir. 

L’Empereur fe vit pareillement bien- 
tôt réduit à prendre le même parti. Le 
Roi demeura inflexible fur l’article di* 
Duc de Lorraine. Ce Prince avoit dé- 
claré que des deux membres de l’alter- 
native qui lui avoit été propofée , il re.- 
jettoit celui qui confirmoit ce qui étoit 
porté par le Traité des Pyrénées , & qu’il 
confentiroit à l’autre , pourvû que le Roi ' 
de France voulût bien y apporter quel- 
que adouciflement ; mais le Roi tint fer- 
me , & ne voulut jamais en démordre, fè 
propofant de le punir de fbn attachement 

f mur l’Empereur , & de lui faire porter 
a peine de la témérité que fbn oncle 8c 
lui avoient fait paroître > en fe fervant 
delà proteéHon de leurs Alliés, pour lut- 
ter contre lui à Cologne & à Nimegue, 
11 ne fut pas moins ferme fiir ce qui re- 
gardoit les Villes d’Alfàce. Outre l’in- 
térêt qu’il avoit à ne pas leur accorder 
leurs demandes , vu les difîjofirions peu 
avantageufes où elles avoient paru être 
envers la France, il n’auroit pas été de 
la bonné conduite d’accorder des grâces 
à des fùjets qui cherchoient à fè faire 
comprendre dans un Traité de paix, 8c 
fe fervoient pour y parvenir du fècoura 
d’une Pulflànce . ennemie- Cejpendanji 

. t * X . 
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'Comme ces deux points retardoient la ]r Q 
paix , & que le Roi de France ne jugeoit 
pas à propos de la voir ainfi plus long- 
tems fufpenduë , fes Ambaflâdeurs dé- 
clarèrent qu’il vouloir bien encore l’ac- 
corder aux conditions propofées ; mais 
que fi l’Empereur & les autres Princes 
de l’Empire , qui avoient déclaré vouloir 
l’accepter, ne finiflbient pas leur Traité 
avant la fin de l’année , il prétendoit être 
dégagé des paroles qu’il avoir données » 

Sc qu’il leur prefcrirok des conditions 
plus rigoureufes. 

La vigueur avec laquelle le Roi s’étoît ^^ 5 * At»; 
conduit , fur-tout dans les derniers tems de^i*£^pe. 
de la négociation , jointe â ces denieres reurfignenc 
menaces, fit comprendre à tous ces Prin- ^ 
ces qu’il ne leur reftoit plus d’autrepartî 
à prendre que de le Ibu mettre à la loi Mémoires 
qu’on leurimpolôit. Alors comme leTrai- 
té commençoit à devenir général , les /<* paix^de ' 
Médiateurs Anglois eurent ordre de leur 
.Cour d’y affifter , afin de paroître y avoir 
mis la derniere main. Les Miniftres des 
Puifiànces intérenfées le rendirent chez 

Æux le cinquième du mois de Février, & - 

4e lignèrent au nom de leurs Maîtres. . i (îyp. 

Cet Aéte , après avoir déclaré d’abord Teneur du 
-que le Traité de Weftphalie demeureroit^g^j'^^P^^JJ,' 
dans Ibn entier , & qu’il lèrviroît de baie ce& l’Em- 
à celui-ci , portoit que le Roi de France 
fpnonçoit au droit de proteélion , Sc de " 

f'-j 
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,^14 ^floîre du JR.eg^e 
‘ perpétuelle garnîfon dans Philisbourg ^ 
en dédommagement , de quoi l’Empereur 
renonçQJt en ^vèur de fa Couronne 
France , à tous les droits qu’il avoit fur 
Fribourg , & fur les trois Villagejs qui 
en dépendent » de accordoît au Roi 
paflage fur les Terres de l’Empire , de- 
puis Erilac jufqûés à. Fribourg. Les in- 
térêts du Duc de Lorraine venoient enr 
fuite , & ils étoient réglés fur le pied que 
nous avons dit , Veft-à-dire, que le Roi 
le rétab|i(]R)it dans fes Etats , a l’excep- 
tion de Nancy , & de la Prévôté de Long- 
wi qu’il le réfervoit qu’il retenoit pa- 
reillement quatre chemins le premier 
pour aller de St. Difier à Nancy , le lê- 
°çond de Nancy en Aflàce le troifiémë 
de Nancy dans la .Françhe-Conité »'& lé 
quatrième de Nancy à Metz ', donnant 
en dédommagement de Nancy , la Ville 
de Toul,& en dédommagement de la Pré- 
vôté de Long,wi une Prévôté de ièmbla- 
ble valeur dans i’iiii ^es trois Evêchés. 
Après l’article delà Lorraine venoit ce- 
lui des Princes de puftemberg , par lé- 
^el François Êgôn dè Fuftemberg » 
Guillaume Egon de Fuftembérg , & 
.le, Prince Antoine EgoSn dé Fuftemberg 
leur neveu , & généralement tous leurs 
‘Officiers & Miniftres étoient pleinement 
rétablis dans leur réputation » dignités » 
droits , &c. Sc généralement dans le mê- 
/nç état ou ils'étqient avant la guerre t 
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fc par rapport aux autres Princes & Etats' 
de l’Empire, qui ne vouloient pas être 
Compris dans le Traîté, fçavoir lè Ror 
de D annemarK , l’Eleftëur de Brande- 
bourg , PEvêque de Muhfter , les Priri-’ 
ces de la.Maifi)n de Eunetourg, PEvê- 
<^e d’Ofnabrug , le Duc de Zell &'de 
Wolfembutel qui Vefulbiènt de' conlen^' 
tir à la paix’, à raiïbn'des conquêtes qu’ils’ 
avoient faites fur la SÜede , il étoit dit' 
que l’Empereur &’le Roi de' France s’en- 
tremettroient entre le Roi de Süede &’ 
tous ces Princes pour les porter à un amia-' 
fele accommûdemèflt'5 lïîâis* que s’ils ne' 
pouvoientpâs ÿ parvenir, l’Empeffeur 8c' 
les Etats qui lui adh'érôientTe tiéndrolenc’ 
a leur égard dans une exàéle néùtraiité , ' 
fans leur accorder ni aide ni iecours; &' 
qu’afin que le Roi de France pût porter' - 
Æs armes’ dans leurs Etats, & les forcer’ 
à la paix , il retiendroit julques à la fin' 
de cette gùefré les Places’ dè Châtelet 
Huys , Veruiers , AiX-la-Chapelle , Dit-’ 
reu , rinnix, Nuys', &rSonsr ^ 

^ Lé Rdî deSuede qui avoit'fait ù. paix’ TràiV<ie 
avec TElpagne & la Hollande , la fit pa- emrc 
reniement avec l’Empereur & avec les'ja^^.ede.^ 
autres Prince^ de l’Empire, qui avoient ibidu 
conclu leur Traité avec la France. Celui' 
qu’il fit avec toùtes'ces Puilïâhces a voit’ 
lé même fondement, c’eft-à-dire, leTrai- 
ÉÉ de' \Teftphalie, que les Parties recoa;; 

Liij 
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noiilbient comme loi fondamentàle Si 
Pragmatique de l’Empire ; 8c par rapport- 
aux Princes du Nord , l’Empereur & le»' 
Princes qui lui adhéroient promettoienr 
la neutralité, 8c s’obligeoient de n’ap- 
porter aucun obdacle à la guerre qu’iP 
vouloir leur faire pour Ton rérabliflement. 
C e fut ainfi que l’Empereur , l’Efpagne 
& la Hollande , furent obligés d’aban- 
donner des Alliés qui avoient tout /acri- 
fié pour eux , 8c qu’il ne fut au pouvoir ' 
ni des uns ni des autres de leur faire ob- 
tenir le moindre adoucilTement aux con- 
ditions qu’il avoir plû au Roi de France 
de leur preferire. Le Duc de Lorraine* 
en fut fi mécontent , que n’ayant rien pâ- 
obtenir au delà de ce qu’on lui avoir d’a- 
bord propofé , il refufa de l’accepter ,• 
aimant mieux être entièrement privé de* 
Ibn rétablilTement , 8c vivre en fimple* 
particulier dans une Gour étrangère, que 
de rentrer dans Tes États à- des condi- 
tions qui lui paroUfoient intolérables. En- 
fin le Nonce protefta au nom ’du Pape* 
contre cette paix, ce qui ne furpritper- 
fonne, n’y ayant pas à douter qu’un T raitê 
qui pofoit pour fondement le Traité de- 
Welfpbalie contre lequel le St. Siège avoit 
autrefois protefté d’une manière fi folem- 
nelle , ne dût lui être défagréable 
La paix entre la France & la Suede>- 
d’une part^ 8c les Princes de la Maifo^ 
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de Briinr^îk Lunebourg , de Zell , ‘de t ^ 
Wolfenbutelj- & i’Evêque d’Ofnabfug » 
de l’autre, fè conclut peu après celle h snede 
de l’Empereur. Le Traité fut figné à 
Zell : ces Princes s’obligeoient à rendre princ«^*ie 
au Roi de Suede , moyennant la fbmme l’Erapireae 
de trois cens mille écus que la France 
fè chargeoît de leur payer, tout ce qu’ils 
lui retenoient dans le Duché de Bre- 
men , à la referve de la Prévôté de Do- 
ruvern, du Baillage de Tedingbaufèn y 
& des droits des Duchés de Bremen & 
de Ferden , fitués dans les Etats des 
Ducs , que le Roi de Suede leur cédoic 
à perpétuité. Il eut d’abord quelque 
peine à confentir à cette ceflion ; mais=^ 
outre que ces Princes s’étoient conduits» 
pendant toute la guerre avec beaucoup» 
de modération , & peut-être avec quel- 
que peu de connivence de leur part 
ce qui facilita le confentement de la* 

Suede , cet article avoit été réglé il y’ 
avoit déjà long-tems avec les Etats' 
Généraux, & il falloir leur tenir parole. , 

Le Traité de l’Evêqùe‘ de Munfter «leMunftèr 
Suivit de près celui-ci, Ge n’étoit plus . fon 
Bernard de Vangalen à qui l’on avoit à 
ftire , il étoit mort depuis quelques an- avec la 
nées. Ferdinand de Futtemberg ton fuc- ^ 
celTeur, d’ün’ caraftere tout oppofé à * 
celui-ci, & emporté pair l’amour des 
lettres qu’il avoit toujours cultivées avec- 

Liiij,. 
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foin , fouhaitoit autant le rétablifleniettf 
Je la «aix, que Bernard eh avoit été éloi- 
gné. Il la conclut- de bonne grâce , 8c 
, moyennant cent mille' écus qui lui fu- 
rent comptés par le Roi de France» il 
confontit à rendre au Roi de Suède tout 
ce qu’il occupoit de Pays appartenans à 
cette Couronne* 

le Roi II ne reftoit plus poirf rendre la paix 
générale que d’achever de rétablir ce 
i’Eleâeur Prince dans fos Etats. Il avok été entie- 
kou^”" 1' rement dépouillé de tout ce qu’il pofTé- 
^ftentà^re- ^oit dans l’Empire ; & la derniere cam-î 
fiifcr la pagne lui avoir été auflS funefte qu’elle 
avoit été avamageufe au Roi de Dan- 
nemarK» Sc à l’Elefteur de Brande- 
bourg. Ils ne vouloient" rendre leurs 
conquêtes ni l’un ni l’autre, & ils avoient 
protefté cent fois qu’ils aimeroient mieux 
perdre tous leurs Etats que de reftituer 
à la Suede ce qu’ils lui avoient enlevé, 
immédiatement après le Traité de l’Em- 
' pereur on travailla pour tâcher de les 
faire entrer dans des fontimens plus con- 
venables; mais tout étant inutile, les Am- 
baflTadeurs de France à Nimegue décla- 
rèrent vers la fin du mois - de Février» 
que le Roi' vouloir bien encore leur ac- 
corder la paix aux conditions qu’il leur 
avoit .propofées l’année d’auparavant ; 
mais que s’ils ne les acceptoient pas dans 
tout le mois de Mars » il leur en impo? 
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^roit de plus fàcheufes , qui (èroient de t “ 
donner la' Ville- de Li,pftad à l’Elefteur 
de Cologne, & deles obliger à'lui payer 
tous les frais de la' guerre. Ces mena- 
ces excitèrent de grandes pdaintes de la* 
part de f Eléfteur' , ' qnï voulut entrer' 
en compofition, & tâcher de retenir au* 
moins une partie dès Pays ' qu^il avoit 
Conquis , püifqu^ir ne pouvôit pas rete-’ 
nir le tout ; ■ mais 'on n’eut aucun égard' 
à fes demandes'^^,‘& lès AmbafTadeurs' 
de France déclarèrènt' à fès Miniftres* 
nettement .& làhs détour > qu’il ne s’a-' 
giflbit plus dé négociations * 8c qu’ils^ 
ne pou voient* ni écouter' ni recevoir des 
propofitions', qu’autant qu’elles feroienF 
conformes à-celies que de Roi avoit fai-’ 
rts. Ce ne fut pas ' lèulement avec ces' 

Princes qu’il fallut parler avec hauteur 
le Roi de France fut encore obligé d’en 
ufer de môUie avec l’Empereur , qui fur' 
divers prétextes- rcfufoti la- ratification' 
de fbn Traité ; ce fut pour le forcer > 
à la donner incefîâmmént; que les' Am-’ 
baffadeurs de France’ déclarèrent auxr^ 
Médiateurs que' s’il ne fe hâtoit de ra-’ 
tifier dans le tems marqué >• ils deman-’ 
doient dès cettè heUre au nom du Roi' 
que Philisbourg fût démoK, 8c- que tout ’ 
le BrifgaV lui fût adjugé. ^ . 

Cette maniéré qui aurôit dir faire faifcm^r 
comprendre à l’Eleéleur de Brandebourg aeyir&upes 
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&^.u Roi deDannemark, qu^on n’étoît! 

^ pas trop difpofé à les ménager, puif- 
asns leDu- poufloit ainfi l’Empereur lui mê- 
chcdeCle- me , ne les amena pourtant pas au ter- 
me qu’on rouhaitoit. On étoit convenu-' 
d’une trêve qui devoir durer tout le mois- 
■ d’ Avril , & tout ce tems fut employé a 
les réfoudre au facrifice qu’on exigeoit 
d’eux. Le Roi même écrivit à ce fujet a 
l’Elefteur, & lui fit part des railons qui' 
l’empéchoient de fe relâcher à fon égard,' 
l'-aifbns tirées des erigagemens publics’' 
qu’il avoit pris javec le Roi_ dé Suede.' 
A^ais tout fut inutile ; il fallut lui faire- 
Voir des armées toutes prêtes à envahip 
fesPays, & il fallut le battre pour l’o- 
bliger à fc fôumettre. Le Comte de Calvo- 
eut ordre d’entrer dans le Duché de 
Cleves, S: s’en ertipara. Alors TEIec-' 
t'eur demanda encore une Conférence , 
& elle lui fut accordée; fes Minilbres 


s’alTembIsrent gvec ceux de France ^ 
. Saiiten Ville de ce Duché. On y pro- 
longea la trêve ; & comme on ne dou- 
toit pas que ce Prince ne demandât cet-' 
te prorogation , uniquement pour faire’ 
traîner les affaires en longueur » il fut 
arrêté qu’il céderoit Vezel, & Lipftad' 
au Roi de France, pour les retenir juF 
, ques à la conclufion de la paix, 

JcBrandc- qu’on avoit prévu arriva. L’Elec- 

bourg. eft teur qui a’avoit demandé la trêve qiifr* 


1 
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ftbÙY rufpendre les exécutions militaires, 
ne l’eut pas plutôt obtenue qu il cher- ^ IJ' 
cha des prétextes pour ne pas remettre forcé dff 
Lipftad , & il fallut le lui enlever de vi- , 

Ve-force. Enfin le terme de la dermere 
trêve étant expiré, le Maréchal de Cre- 
qui , qui avoit eu ordre de s’avancer , le 
difpofa à palTèr le Vezer, & à pénétrer 
plus avant dans:^ les Etats de Brande-' 

Dourg. Le Général Spaën , qui comman- 
doit l’armée Eleétbrâle , étoit Ibrti de 
Minden pour lui difputer le pafTage de 
cette riviere mais il le difputa fort- 
mal , & à l’approche des François il fe 
iietira fous le canon de Minden prefque' 
fans combattre. Alors l’Elefteur com- 
prenant qu’il étoit tems de céder, con- 
ïentit enfin à accepter la paix telle qu’oû' 

Vouloit bien la lui donner. Il écrivit à 
ce fujet une lettre au Roi fort foümifê, 
dans laquelle il lui repréfentoit l’injufti-; 
ce qu’il y auroit- à- le dépouiller des con- 
quêtes qu’il avoit faites au prix.de fon 
fang, & de celui de fes Sujets ; ajoif 
tant que la Poméranie, dont on deman- 
doit la reftitution étoit l’ancien Patri- 
moine de fa Maifon.Mais il eut beau s’hu- 
milier, intercéder , fupplier ; outre tou- 
tes les raifons que le Roi avoir de tenir 
ferme , les infidélités de ce Prince ne; 
méritoient pas qu’on eût aucun égard» 
pour lui ^ainfiil fallut fubir la loi>.re«^ 
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dre toutes les conquêtes lans excep» 
tion , ^ faire la paix aüx conditions 
qu’on lui avoît inbpofées. Son traît^ fut 
ligné à St. Germaih-en-Laye > lé Yingt- 
neuvième du^ motô de Juiil, 

Enfin le' Dannemark fit^paiPeUlement 
là paix aux con'ditiônS qui lui aVoient été 
preferites ; Içavoir que les deux Cou- 
ronnes de Suede & de Dannemark, ft 
rendroient mutuellement tout ce qu’el- 
les s’étoiént pris p'endatiV la’ gUerré. Ce? 
fiit ainli que la [paix'devint générale , 8c 
qu’elle /ut conclue lur lé plan què le? 
Kof avoit* dfefl'é , làns que tant de 
Puiflànces fi redoutables pûflènt y faire 
le moindre changetfient. 

Cette paix^ué leTîoi venoit de' don- 
ner à fes ennemis, après une guerre 
dont les ^ccès avbient été fi éclatans » 
l’éleva au comblé de la' gloifé bumaine > 
& lui attira l’admiration de toute l’Eu- 
rope , qui , (Tun‘ confentement unani- 
me, lui "déftra le titre de' Grand’. Au- 
dedans ’du Ro'yauiné tout rètentiffbit de 
fes louants;: les Chaires de/ Prédica- 
teurs , lé Barreau, lè Théâtre, tous les 
Ordres de' l’Etat , Jes Acadérriies , le 
Clergé dans fés’afieifiblées, & généra- 
lèment tout ce qu’il y avôit'de compa- 
gnies refpeèlables , lêmblôientVoncourir 
à l’énvr. S/ s’être comme" accordées a 
l’^exalté^^ Ü étôftTe fujet des entre^ 
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tiens de tout le monde. Dans le par- 

ticulier l’ori né parlpit que de lui > cha- ^ 
cun failoït Un plaifir de raconter ce \i<h»»ires 
qû’il éâiçavoit, & il ri*ÿ avoit pérfon- 
ne qui ne fouhaitât d’apprendre juiques Vlntk 
aux moindres parûcularités dé Ion Re- ^Hiftoire 
gne , le^plùs 'éclatant, & le plus glo- 
rieux dont on pût rappéller lé Ibuyenir. ft , defuis 
Colbert qui râimoit^véritablemerit, 8c 
qui avoit *la gloire à cœur autant, 8 c 1715, 
peut-être plus qu^aucun autre de fes 
Sujets/ n^oüblibit rien çbiir\ engager 
tout cé qui! y avoit de Gens de Let- jcip’. 
très dans le Royaume, à le célébrer : 

Poëtes, Qrateuri,' Hiftoriéns /il met- *”'*">* 
toit toîit éri œiivre, payant au poids de 
l’or, une Epigramme, un Sonnet, une 
'Epître Dédicatqiré. • * • ’ • ■ 

Ce Prince âînfi ' adoré, au-dedans du 
Royaume ,^nei’étoit "pas moins au-de- 
bors ^ Sujets Sc Etrangers tous pen- 
foient de la même , maniéré à.fbn égard, 

& les uns & les autres étoîent égale- 
ment frappés dé là grandeur dé fes vic- 
toires, de {à modébtibn , de’ la jprofon- 
de fàgefle qui regnoit dans fès Co’nféils, font ftap« 
& dé toutes les autres qualités Royales 

t iron rertiar^uoit dans la perlonne. Honneur. 

Æs' Etats Généraux allèrent même yxÇ-' Hiilwede 
qûes a lui 'conftcrer, par des monumens 
publics, lé' titré de Grand, qu’ils 
^YOienr été des premiers à lui déférer ^ 
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& comme s’ils avoient voulu réparer 

^ ^7^* par cette marque de refpeft » ce qu’il y 
avoir eu d’irrégulier dans leur conduite 
pafTée , & faire oublier ces Médailles 
injurieufès , dont ils avoient eu tant de 
lieu de fe repentir , ils en firent frap- 
per une dans laquelle ce Prince étolt 
repréfenté en bufte, le calque en tête, 
;& couronné de lauriers , ^ec cette 
Jnfcription latine, Ludovicus Magnus* 
ORBis Pacificator; c’eft-à-dire Louis 
LE Grand, Pacificateur de l’Uni- 


vers. 

te Roi Gette gloire dont l’éclat n’étoit obf- 
continiie à curci par aucun mélange d’envie, atti- 
d'anfe de^' toute part les Etrangers dans 

Monteipan le Royaumc , qui frappés de ce que la 
/’ ‘d publioit de ce Prince , Ibu- 

cLijff ^^.haitoient de le voir , & trouvoient en- 
fuite que tout ce qu’ils avoient oüi dire 
de lui , étoit au-deflous de ce qu’ils 
yoyoient. Outre l’idée qu’on avoit de 
fes hautes qualités, la Majefté qui bril- 
loit dans fa perfonne, étoit telle qu’on 
n’en pouvoir foûtenir l’éclat; là pré- 
fènce inlpiroit en même-teras l’admira- 
tion , la , crainte , le refpeiS: , l’amour. 
Sa Cour jufques ici la plus brillante de 
l’Europe , fembloit avoir acquis un nou- 
vel éclat, qui de la perlbnne du Sou- 
verain , le répandoit fur les Courtilàns j 
les plaifirs fe fuccédoient faos inperrup'; 
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rlïon > & tout ne refpiroit que la gran- ■ ^ 
deur, la magnificence & la joye. Il n’y ^^ 19 * 
avoit que la Reine qui paroilToit y 

Ï )rencire moins de part que les autres ; 
’attachement que ce Prince continuoit 
à avoir pour Madame de Montefpan , 

.étoit pour elle une fburce éternelle de 
jaloufie & de déplaifir. Le caraélère de 
cette Dame contribuoit infiniment à aug- 
menter Tune & l’autre. Vaine comme elle 
étoit, & trop ennemie de la contrainte, 
pour cacher au public un commerce 
qu’elle auroit dû lui dérober entière- 
ment, s’il avoit écé poffible, non-fèule- 
ment elle ne prenoit aucunes mefures 
pour faire en (orte qu’il éclatât un peu 
moins ; mais au contraire elle faifoit 
gloire ^e fa faveur , & en ufoit avec 
empire , non-feulement à l’égard de la 
Reine , mais même à l’égard du Roi , 
qu’elle maîtrifoit afiez fouvent , jSc qui 
n’avoit pas le courage de lui réfifter'. 

Le pouvoir qu’elle avoit fur lui, parut 
principalement dans deux occafions im- 
portantes » & donna lieu à deux évene- ^ 
mens , que le fil de l’Hiftoire ne nouà 
a pas permis de raconter en leur lieu , 
aufii-bien que quelques autres dont nous 
allons parler à l’heure qu’il eft. 

L’un des deux le pafla en mil fix cens 
foixante & quinze , brfque après la 
dort di4‘ Maréchal de Tvirenne^ le Roi /M, 


Dtgitized by GoogI 



1 3 ^ Hifioire du 'Regjj^ 

r— fit une promotion de huit Maréchaux’ djtf 

France. Quoique le -Duc de Vivonne 
|rere de Madame 4e Monte/pan pût 
•prétendre àxet honneur »iriütention du 
l^oi n’étoit pas qu’il eût part à la pro- 
, motion. ;Ce Prince avojt palTé la matir 
* née à travailler à fbn .ordinaire avec le 
JVIarqu^ de Louvois. Aprçs lui avoir 
'Mifté la lifte, des nouveaux Maréchaux,,» 
il fe rendit » comme il faifok tous les 
Jours chez la Marquile, qui ayant fbuilr 
ié dans les poches la lui enleva » 8c la 
Jut. Comme elle n’y vit pas le nom de 
fon frere , elle iè mit dans une fort 
.grande colere, ce qui lui arrivoit Ibu.- 
jyent,.&pour des fu jets encore plus lé- 
gers que celui-ci. XiO Roi fi ferme & fî 
abfblu par-tout ailleurs, parut interdit, & 
craignant de la fâcher lui dit , qu’il fàl- 
loit fans doute que le Marquis de Lou- 
vois çût oublié de l’écrire. Envoyez,-le 
donc appeller tout-à-Phenre , dit la Mar- 
quilê d’un .ton élevé & impérieux. Oo 
l’envoya çhercher , & le Roi lui ayant dit 
d’un ajr de modération , qu’il avoit fans 
duore publié d’écrire le -Duc de Vivon- 
ne fiir la lifte des Maréchaux , ce Mi- 
piftre , qui vit bien de quoi il étoit 
queftion , .& qui vouloir tirer le Roj 
d’embarras, iè chargea de tout, avoua 
ia faute , & en demanda pardon à là 
Marquifé» .qui le gro;ida fprtçiQeat dç 

" ' ^ 
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iÀ nfglîgenCe dans un point auquel elle 7 
j5renoit un intérêt fi confidérable. ^^7^' 
L’autre événement étoit d’une con- 
féquénce encore plus grande que celui- Marj^ge 
Cl. Mademoifelle de Montpenfier , cet- 
te Princefle fi fiere, & qui avoit dé- Mompcn- 
daigné dè fi grands établiflèmens , juf- avec k 

ques à refufer le Roi d’Angleterre, le xaSun.^ 
Roi de Portugal , & en defnier lieu le 
Duc d’Ofleanÿ , lorfqu’aijrès la *nort 
d’Henriette d’Angleterre le Roi voulut’ Monipen- 
là marier avec ce Prince, étoit devenu 5*^^ 
éperdument arhoureulè du Comte 
zun. Les bontés que le Roi avoit pour 
fui l’avoient élevé à un très-haut degré' 
de faveur, '& il n’y avoir rien à quoi* 
il ne pût alpirer. La paillon dont la' 
Princefie étoit éprifé avoir fi fort gagné 
lé defius, que fans être retenue par la'' 
difproportion qü’il y avoit entr^elle 8c 
lé Comte , elle fongea tout de bon à fe 
marier avec lùi; comme elle' prévit*' 
lès obffacles' qu’elle pourroir avoir à- 
fùrmonter, elle travailla àigagner Ma- 
dame de Moiitefpan , perfuadée que fr 
elle pouvoit la mettre dans fes intérêts** 
elle obtiendroit infailliblement du ' Roi^' 
tout ce qu’elle lui demanderoit. Le' 

Comte travailla aufli de lôn côté à fe la* 
rendre favorable. La Marquife qui luK 
avoit les obligations dont nous avons? 
pjarlé ailleurs , s*intéreflâ véritablement' 

Tome V> ' M*» 
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pour lui , en forte qu’ayant propof^’ 

t6-7S’ cette affaire, le Roi promit d’y confen- 
tir. Il fut arrêté que les principaux pa- 
rens du Comte viendroient lui en faire* 
la propofition. Sur cette promeffe le,* 
Duc de Montaufier , le Duc de Cre- 
qui & le Maréchal d’Albert allèrent-: 
demander- au Roi- Mademoifelle de 
Montpenfier pour le Comte de Lau— 
zun , non-feulement comme fes parens, . 
mais encore comme députés, pour ain(î> 
dire, de la Nobleffe de France, quL. 
tiendroit à grand honneur & recevroit: 
comme une très-grande grâce, que le- 
Roi voulût) permettre qu’un fîmple- 
Gentilhomme qualifié époufât une Prin«- 
ceffe de fon Sang , alléguant plufieurs; 
exemples de pareilles alliances tirés des : 

■ hiftoires anciennes. Le Roi qui étoit dé»- 
ja i-éfolu de tout- accorder ,, les reçutr 
avec bonté', & leur répondit qu’il étoit: 
libre à Mademoifelle de Montpenfier' 
de faire tout ce qu’elle jugeroit à pro- 
pos, & que de fà part 11 n’y mettroif 
aucun obftacle. Ce mariage qui, à pro-- 
prem'ent- parler , étoit . l’ouvrage de las 
Marquife, fe feroit fait , fi la Princefle.'^ 
& le Comte,,profitant de la permiffion 
qu’ils a voient: obtenue ,, s’étoient hâtés 
de l’achever j.mais Lauzun croyant cet- - 
te affaire aufli fiire que s’il avoit dû épou-- 
fêr fon égale , , voulut différer, quelques:- 
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jôufs» afin de la faire dans toutes les ' Z 
formes & avec^ le fafte que {a vanité lui ^^19" 
fuggéroit. Ce peu de tems qu’il perdit 
lui fut fatal , toute la Maifon Royale 
fè fbûleva ; la Reine, bien qu’elle ne 
fé mêlât d’aucune affaire , parla de celle- 
ci au Roi & le fit avec force. Le Duc fe fouicve 
d’Orléans piqué du refus que la Prin- conq' 
ceffe avoit fait de lui, ne pouvoit digérer 
qu’immédiatement après elle époufât im 
homme qui luiétoit fi inférieur, car tout- 
ceci fe pafioit peu après le fécond ma-- 
riage de ce Prince: il parla à fon tour,* 

& témoigna au Roi fês refientimens. Le ‘ 

Prince de Condé quoiqu’infiniment ref- 
peélueux dans fes remontrances , parla-' 
auffi. Cependant nonobftant tout cela,*- 
ce mariage auroit encore pu avoir lieu,- 
fi Madame de Montefpan, qui avoit- 
amené les chofes au point où elles étoient, . 
n’avoit détruit elle-même fon propre ou-- 
Vrage. Françoife d’Aubigné, connuë pour' 
lors fous le nom de Madame Scarron, 
depuis fi célébré fous le nom de Madame' . 
de Maintenon , avoit été mife auprès des- 
enfàns que la Marquife avoit eus du Roi 
& fans prendre aucune part à fes intri-- 
gués avec ce Prince, <étoit pourtant fa* 
plus intime confidente. Elle lui fit voir-' 
tous les dangers aufquéls elle pourroit^ 
être expofée fi elle s'obftinoit à foute-- 
nir-le^ Comte de Lauzun ;'elle lui mon-»- 
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ia Maifbn Royale foule v^ef - 
^ tous les orages qui pouvoient en fui- ~ 
vre, & lui fit fentir que le Roi lui mê- 
me fêroit peut-être le prertier,>à lui** 
reprocher un jour la démarche peu^ 
convenable où elle l’auroit engagé. Ces^ 
remontrances produifirent un fi grand 
effet, que la Marquilè app^éhendan^ 
les fuites de cette aflfàire, ne balança* 
plus fur le parti > qu^elle avoit à pren- 
dre , & travailla avec autant d^ardeur » 
la faire échouer , qu’elle en avoit té- 
moigné à la faire réuffir. Elle en vint à 
bout • fans beaucoup- de peine , fi fort- 
que tandis que le Comte perdoit le tem» 
comme nous avons- dit-, la Princefle & 


le- Roi 
révoque les 
permiffions 
gu’il ■ avoit 
données à 
ce fujet. 
Défefpoir 
du Comte 
deLauxun. 

Ibidé 


lui eurent ordre de ne plus penfèr à 
leur mariage. Cette révocation mit le 
Comte au défefpoir, & comme il ne 
pouvoit pas ignorer d’où le coup partoit > 
il n’y eut forte d’emportemens où il ne 
fe laifsât aller contre Madame de Mon* 
tefpan , parlant d’elle publiquement avec 
le dernier.mépris, & d’une maniéré vé- 
ritablement infupportaWe. On le lailfa 
dire pendant quelque tems y mais com- 
me on vit qu’il continuoit , quoiqu’on 
l’eût averti d’y prendre garde , le Roi , 
qui malgré l’attachement qu^il avoit 
pour lui , ne pouvoit pas tenir con- 
tre les vivacités de la Marquife, qui 
demandoit fa;tisfaâ;joo le fit arrêter* 
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JSc conduire dans la Citadelle de Pigne- ^ 
roi, où pendant une prifon de plufieurs 
années, il eut le tems de fe repentir de 
la inauvaifV conduite qu’il avoit tenue. 

Pendant que Madame de Montef^ 
pan , fignaloit aififi fonr crédit, par des Conven; 
coups d’un fi grand éclat, la Valiere fie 
rfqnnoit en fpeélaclé d-’une-maniere bien Vaiicrc. 
différente, & convaincue du néant des ^ 
grandeurs mondaines , failoit voir a tou- 4e ch»fi, 
te la Terre à quel point elle les mépri- 
foit. La pafilon qu’elle avoit eue pour 
le’ Roi , & qui avoit été la fource de fie» 
égaremens, futile* principe de fà con- 
verfion. ' Comme- elle avoit' aimé ce 
Prince fincerement, uniquement ^ fims 
aucune; vue d’ambition , & fieulement 
pour le pUifir de l’aimer, & d’en être 
aimée, elle ne puf pas fiupporter fion 
infidélité. Dieu fié fert de tout poue 
ramener ceux qu’il veut attirer éfficace- 
nnént à lui. La jaloufie de la Valiere t 
ion dépit, commencèrent àla détacher : 
elle comprit en fiuite qu’iLn’y a dans lé 
Monde rien de fic4ide qtte Dieu ; que 
lé cœur de l’homme n’efi fait que pour 
Dieu, & qu’-hors- de lui tour eft périP- 
fiable. Elle ne 'fie rendit' pourtant pas 
d’abord, balança pendant long-temà 
entre la grâce- &, un refte de paflion» 

Enfin elle prit /ôn parti, & relblue à 
0 c- ménager plus rien ; eilç>fie retira aux 
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‘ ■ Carmélites , ou , fous le nom de SoèUf'^ 

Magdélaine de la Miféricorde , nom 
qu^elle accepta avec humilité » car il ne 
lui fut donné que pour lui remettre conti- 
nuellement devant les yeux & fes foi- 
blefTes pafTées > & les miféricordes de Dieu ‘ 
à fon égard , elle fit profefîion le troi-" 
fieme du mois de Juin de l’année mil' 
fix cens foixante & quinze. Son humi-' 
lîté lui avoit fait demander d’être reçue' 
au rang des Sœurs converfes ; & com- 
rtie on ne voulut pas la latisfaire en ce ’ 
point , elle demanda qu’on lui permît - 
aü moins , par grâce , de les foulager ' 
dans leurs fondions ; elle obtint cette ' 
permifCon , & dès-lors il n’y eut rien • 
de fl pénible ni de fi humiliant dans les ' 
emplois des fervantes à quoi elle ne' 
û fournît, ce qu’elle continua jufques- 
à la fin de fa vie. Quoiqu’elle fût d’u-- 
ne complexion délicate , elle ne fe mé-' 
nagea jamais fur les macérations cor-' 
porelles , jeûnant fbuvent au pain & à-t 
l’eau, portant la haire, le cilice, les-' 
ceintures de fer. Ses Supérieurs à qui > 
elle en demandoit humblement la per- 
miflion , étoient comme forcés de 
rendre à fon importunité, 8c à fon zeie. • 
Elle fe levoit toujours deux heures* 
avant les autres , & pafibit tout ce' 
tems en prières devant le St. Sacrement,- 
fkis que la rigueur de l’Hyyer' lui fît> 
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jamais rien jètâcher d’une pratique li 
pénible. Elle avoit tellement abandon- 
né le Monde , & fbn détachement étok 
fi entier , que fbn frere . qu’elle avoit 
toujours tendrement aimé» étant venu à' 
mourir, elle ne donna aucune marqué 
extérieure de douleur. Elle ne témoi-- • 
gna pas moins de fermeté à la mort du ’ 
Comte de Vermandois fon fils. Les'' 
perfonnes qui étoient auprès d’elle luiî 
confeillant dè foulager fâ, douleur par' 
quelques larmes, Il faut tout facrifier y 
leur dit-elle, c^efi fur moi feule que je 
dois pleurer. Ses grandes auftérités lui • 
cauferent de grandes infirmités , qu’elle 
füpporta avec une patience qui alloif^ 
jufques à la joye. La veille de fa mort' 
elle fe leva encore à trois* heures du ’• 
matin pour aller devant le St. Sacre- - 
ment ; mais fès forces lui ayant manqué ' 
en chemin, il fallut la rapporter dans fir- 
chambre, où après avoir reçu les Sa-- 
cremens de FEglHê , el[e mourut le fi- 
xieme du mois de Juin de l’année mil ^ - 
fept cens dix dans la foixantc-fixiéme 
année de fon âge , Sc après' trente-fix^ 
ans de religion. Gomme le Roi l’efti-- 
moit véritablement, fa retraite le toucha, . 
mais ce grand exemple ne produifit en ' 
lui que des mouvcmens infruélueux. Le ' 
moment de fa converficn n’étoit pas en- 
core arrivé 3 il ne fut pas même fàché^l 
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'■“T “ à tout prendre, de la voir éloignée (îfif’ 

107p. Cour 5 il n'avoit plus d’attachemfent 
pour elle', là préfence le gênoit » & il 
le trouva plus libre- après qu’elle fe 
fût retirée. 

Le Roi inf- Cct événement', qui fe paflà pendant la 
Académfe précédé & fuivi de plufieurs 

d’Archi- aütrès , qui faifoient bien voirqué le Roi 
tc( 3 nre. gu travaillant à humilier fes ennemis i né ‘ 
p’erdoit pas "de vue lé bien dé fes ‘fujets 8c 
jiiftori^ue gloire ■ de' Ibn Royaürhei II' înftitua à ' 
duRegnede Paris une Académie cPAVchïteéhire , à Id' 
pîrïe p[^' laquelle il niit téutice que la Fran^ • 

£>aHiei. ce avoif de plus célèbre dans cet Art j ( 5 c il ’ 
fit venir des Pays étrangers 'un nombré 
des plus fçavàns Maîtreà , afin qu’ils tra^ 
vaillaflent tous ehlèmblé a former des Ele- ' 
vès capables de les remplacer dans la fuite'. 
II envoya des Mathématiciens en diffé- 
rens endroits de l’Europe , de l’Afrique', 
& de l’Amérîquè, fé pr^olànt'de leut 
donner moyen , par les obîervàtidhs qu’ils 
aüroieht occafioh'de faire'dans leurs vôya- 
gés, de porter la perfeéliori dëS'Mathé- 
riatiques auffi loin qu’elle pouvoit allei ; U 
athevà lafaçade'Sc le portail du Louvre 
& les mit dans l’état où l’on les voit au^ 
jôurd’huî , 8c commença dans 'ce niêmè 
téms àfairé bâtir rHotelde Mars^ autre- 
ment dit les Invalides, fitüé hbrs du Faux'- 
' bourg St. Germain. 

ustnc de? ^ cet érablilTement le plus 

confidérable. 
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^iConfidérable qu’il ait jamais fait » que pa- " 
rureut la gr.^deur, la magnificence, 8c 1^79* 
la bonté die ce Prinçe. Il deftina cette Invali4es. 
Maifbn immenfe à fervir de retraite à un 
nombre infini d’Officiers & de Soldats 
que leurs blefibres , leurs infirmités , 8c 
■leur grand âge rendent.incapables de fer- 
(Vir, 8c qui après avoir confiimé leur jeu- 
-nefle 8c leurs forces à la défenfè de'l’E- 
,tat , ojit mérité que l’Etat les fècourût , 8c 
-ne les laiffàt pas périr demifère. Il établit 
^d’abord des fonds conCdérables pour leur 
entretien , 8c il les augmenta dans la fui- 
te , en unifiant à cette Maifbn un grand 
nombre de Commanderigs de rOrdre de 
St. Lazare, Quelque grand que foit le 
.nombre des Invalides , tant Soldats qu’Of- 
üciers , il établit un fi bpn .ordre dans 
cette Maifon que les .Communautés les 
.moins nombreufes font à peine fi bien ré- 
'.glées. Jl exigea -for toutes chofes que 
chaçun yj-eniplît exaftçment fos devoirs 
, de Chrétien , .ce qui fo pratique encore 
aujourd’hui avec beaucoup d’édification : 

.& comme cet'établiflement n’étoit fait que 
pour les, gens de guerre , il ne voulut^ pas 
qu’ils perdifient de y fie Iqur ancienne pro- 
feflion , ordonnant qu’on y feroit le fervi- * 
ce » qu’on y mont croit les gardes , 8c 
qu’on y obferveroit généralement tout 
çe qui fe pratique dans les Places de 
^erre. 

foTiî S V. îf 
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7 Le Chancelier Seguier étant venu à 
^ °7P* mourir en mil fix cens fbixante & douze, 
' Le Roi le Roi, qui depuis la mort du Cardinal 
Mazarin faifoit les fonélions de premier 
itoinxàia Miniftre , 8c qui depuis là difgrace de 
mort du Fouquct faifoit encore celle de Sur-In- 
5 tendant des Finances , voulut faire celle 

• de Chancelier , & tint lui - même fe? 
Sceaux. Ainfi ce Prince après s’être mon- 
tré fl redoutable à la tête de fes années , 
paroifToit dans Ton Lit de Juftice , revê- 
tu de majefté , exerçant lui-m,ême les 
fonélions les plus importantes de la Ma- 
giftrarure , ce qu’il continua jufques à ce 
qu’ayant fait en mil' fix cens fbixante Sc 
quatorze Eftienne d’Aligre Chancelier de 
France , il fe repofa fur lui de cet Emploi. 
11 fe 4 é- La mort du Chancelier ayant laiffé va^ 
ebre Pro- cautc la place de Protefteur de l’Aca- 
démie Françoifb» qu’il avoit remplie de- 
Françoife , puis la mort du Cardinal de Richelieu , le 
dans dédaigna pas de lui fiiccéder eu 

Lolivrc. cette qualité, 8c fe déclara proteéleur de 
cette Compagnie, à qui la France eft re- 
devable de tant d’excellens Ouvrages qui 
ont porté fi haut la gloire de la Nation. 

♦ Le P rince ne fe borna pas .Lune protec- 
tion ftéf lie ; il la logea dans le Louvre , 8c 
lui donna l’Appartement où elle tient en- 
core aujourd’hui fes Alfemblées. Il ne per- 
■ dit rien au bon accueil qu’il lui avoit fait; 
J’ Académie s’en trouya fj honorée , quç 
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depuis elle n’eut en vue que la gloire de 
fbn Protedeur , & ne travailla plus qu’à 
la rendre immortelle , en célébrant fes 
vertus royales avec la dignité qui con- 
venoit. 

Comme il n’avoit rien tant à cœur que ^ 
4 ’avancement des Sciences & leur perfec- coïc de 
tion , il ordonna qu’on feroit réglément Droit, 
des Démonftrations Anatomiques au Jar- 
din Royal > & prépofà des perlonnes pour 
cet emploi. Il rétablit à Paris l’Ecole de 
Droit > qui étoit fermée depuis cent 
ans ; & comme l’étude de l’Ordonnance 
étoit un des points des plus nécellàires 
pour former des Jurifconfultes capables 
de lervir utilement le Royaume , il y éta- 
blit un Profefleur de Droit François, ce 
qu’il voulut qu’on obfervât dans toutes 
les Univerfités de France. Il envoya à 
Jean Sobiefki Roi de Pologne l’Ordre du 
St. Efprit. Cet Ordre lui fut conféré par 
le Marquis de Bethune , qu’il avoit fait 
partir exprès pour cette fonélion , avec le 
titre d’Ambaüadeur Extraordinaire. Il fit 
ériger en Evêché , par le Pape , l’Eglife 
de Kebec en Canada, & nomma pour la ' 
première fois à cet Evêché : il érigea l’Ar- 
chevêché de Paris en Duché & Pairie; 
enfin le Canal du Languedoc entre- 
pris pour la jonélion des deux Mers * 
fut achevé à-peu-près dans le même 
lemç , & l’on commença à y naviger. 
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'“ZT . — ^ L^éducation du Dauphin étoit un desff 
l^7p. points des plus irnportans » & qui demarir» 
Soins qu’il.doit le .plus fon attention : il y travail- 
prend de la avec d"^&utant plus d’application, qu’il 
du Dau- avoit plus de regret au peu de loin qu on 
jKin. " avoit eu de lui à cet égard. En tirant ce 
ieune P.rjince d’entre les mains des fem- 

lAbbé A6 y M 1 • J r'L 

ths^iî-. tnes , il lui donna pour Cjouverneur L.har- 
-les de S.te. Maure Duc de Montaufier , 
8c pour Précepteur l’Ev.êque de Meauic 
Benigne BolTuét , dont nous avons parlé 
ailleui'S. La faveur , la cabale , les intri- 
gues de. Cour h’eurent point de part au 
.choix, qu’il £t de ces deux pgrionnes, 8c 
51 en auroit nommé d’autre^s , s’il y en 
^ avoit eu dans le Royaume qui eulTent été 
,plus dignes de cet emploi. Ce fut pour 
rinftruâion de ce.jeune Prince queBolîûet 
.compo/â l’excellent Dilcoürs que nous 
avons de lui fur THiftoire .Univérfellé , 
ouyrage Vonqu de.tout le monde, & dont 
il n’eft pas néceflàlrè de faire ici l’éloge^ 
& que le Duc de Mpntaufier mit en mou- 
yement tout ce qu’il ,y avoit de Sçâ^vans 
dans le Royaume , qui, pour faciliter à 
,Xbn Eleve l’intelligence de ces grands Ou- 
vrages que l’Antiquité nous a .tranljuis > 
publièrent , à l’u^ge dje ce Prince , les 
Commentaires que nous avons fiir Cicé- 
ron, Virgile, Horace, Té.rence , Tite- 
, Live , & généralement fur tous les an- 
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tde Blois , qu^il avoit eue de la V alliere , ' - '."t 

& qu’il avoit légitimée plufieurs années 
auparavant, avec François-Louis Prince fclle* 
de Conti , fils d’Armand Prince de Conti , 

& d Anne-Marie Martinon., Ce mariage , Comi. 
par lequel il térnoignoit fi bien fa ten-' 
drefie de Pere envers la Princéfle , lui 
attira le Blâmo de plufieurs perlbhnès , 
qui le trouvoierit difproportionné ; mais" 
fpit que le, Prince ne le, jugéât pas tel 
fpit qu’il n’osât pas réfifter aux volontés 
cfu Roi , devant qui tout plioit , & qui 
avoit réduit les plus grands Seigneurs du 
Royaume fur le pied dune obéiflancé' 
aveugle , il n’y mit aucun obftacle , 8c 
cette affaire s’acheva comme le Roi le* 
ibuhaitoitV , . . 

Le premier fruit de la paix fut le . . - . . 

liage dii Roi d’Efpagnc avec Marie- i(58d. 
Louifè d’Orléans , fille du Due d’Orleâris'u^ariaçcdu 
& d’Henriette d’Angleterre. Cette affaire" Roi d’Ef- 
àvoit étépropofée pendant la gUerte , ainfi 
que nous avons vu » & les Alliés l’avoient Louife 
regardée comme un moyen, propre à JÈà- «l’Orkani. 
ciliter la paix j mais le Roi n’en ayant pas 
voulu aux çonditTons qu’on lui propofoit, 
il ne fut véritablement qüettion de cette' 
affaire que Ibrfqüe la paix fut faite. Le' 

Marquis de Los Balbafés vint en France' 
en qualité d’Ambaffadeur' Extraordinaire' 
demander la Princefle au nom de fbn Maî- 
ffe. Cet établiflemem n’étoit aucunement 

N ii] 
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J tle fon goût ; & après s’être flatêe peil-' 
dant quelque tems qu’elle épouferoit le 
Dauphin, elle ne confentit qu’avec peine 
à palTer en Efpagne , & à aller remplir un 
Trône brillant à la vérité, mais qui ne lui 
ofiroit dans le fond qu’une vie palTée dans 
la gêne 8c dans la contrainte , au lieu des 
agrémens qu’elle avoit compté de trou-' 
ver à la Cour de France, 

Mariage^u Le Mariage du Dauphin avec Marie^ 
Danphia Anne- Viftoire de Bavière fiiivit de près le' 
pnnccfe Mariage du Roi d’Elpagne. Le Roi avoit 
4eBa\ierc. trop d’obligation au feu Eleéleur Ferdi- 
nand* Marie, mort l’année d’auparavant y 
"pour n’en pas témoigner fà reconnoifTan- 
ce. Cé Mariage étoit comme arrêté de- 
puis le commencement de la guerre , 8c 
il y a apparence que l’envie d’y parvenir 
n’avoit pas peu contribué à retenir Fer- 
dinand dans la neutralité', malgré les folli- 
citations de la Cour de Vienne , qui pen- 
dant tout le tems qu’elle avoit duré n’a- 
voit ceflé d’agir auprès de lui. Le Roi fut 
fl lènfible à ce fervice , qu’il voulut lui te- 
nir parole , même après fa mort. Le Mar- 
quis de Colbert-Croifly au retour de Ni- 
megue partit pour Munich , où il conclut' 
le Mariage avec le nouvel Elefteur Ma- 
ximilien-Marie, fils & fucceiïeur de Fer- 
dinand. Peu après le Duc de Crequi fe' 
rendit à la Cour de ce Prince , chargé des 
prélênsdu Roi , & amena en France la 
nouvelle Dauphine. 
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Le Roi fùivi du Dauphin & de toute la ^ ~ 

Cou r , à la Reine près , qui s’arrêta à Châ- 
lons-fur-Marne , s’étoit avancé jufqu es à Le Ror va 
Vitry-le-François. Ce fut-là qu’il reçut la ^ 
Princefle, à laquelle il prélènta fôn Epoux. François. 
Apres cette première entrevue la Cour J 

alla rejoindre la Reine à Chalons , ou le de 
Mariage fut célébré avec une pompe Montfen- 
digne des Perfonnes Royales, qui le con- r"' 
traéloient. Emmanuel - Theodofe de la •. 

Tour d’Auvergne Cardinal de Ëouil- , 

Ion , affilié de i’Evêque d’Orléans , pre- 
mier Aumônierdu Roi, & de l’Evêqùe de 
Meaux, premier Aumônier de la Dau- 
phine , fit la cérémonie en qualité de Grand 
Aumônier de France 5- aprèsiquoi la Cour J ’ 
prit la route de V èr failles , ou elle ne s’oc^ 
cupa que de fêtes. galantes , de bals , & de 
louteforte de divertiffiemen^.' 

Le Roiy ptenoit part, il étoit même 
l ame de tous ces plaifirs mais dans ce fromieres 
même tems il s’occupoit d’affaires d’une 
toute autre conféquence i Sc incornpara- niajne. 
blement plus dignes de lui. Il ne pouvoir m/w. * 
pas Ignorer que la paix qu il venojt de 
donner à fes ennemis rie fut unepaix for- 
cée /& qu’ils rte l’euffent acceptée, que 
parce qu’il n’avoit pas été en leur pouvoir 
de la refurer ; ainfi il y avoir à craindre 
qu’après avoir refpiré pendant quelque 
tems , il ne leur prît encore envie de re- 
commencer* la guerre ; or comme dans 

N üij 
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~ celle qu’il venoit de finir , les frontières 
loqO. de Flandre Sc d’Allemagne avoient'été 
pkis d’une fois menacées d’invafion , & 
que les flores Hollandoifes lui avoient 
donné lieu de craindre pour les côtes » 
il Ibngeoitàpourvoir àlafûretédes unes 
' & des autres » & ce fut pour ce fujet que 
peu après le Mariage du Dauphin , il pro- 

1 )ofà, comme une partie de plaifir,d’al- 
er vifiter lès Places Maritimes de Flan- 
dre. 

31 fait un 11 partît de Verfailles avec toute là 
'"Cour , & prit fa route par Boulogne. Il 
poutcefu-fe rendit à Ambleteufe » il en examina 
le port , & ordonna qu’on y fit divers ' 
ouvrages. II pafla de-là â Viflân , & fe ’ 
rendit à Calais , dont il vifita- les forti- 
fications ; & comme il ne les trouva 
pas lùffifântes, il voulut qu’on en ajou-: 
tât de nouvelles. Il alla enfuite à Ar- 
dres & à St. Orner , & pouffa jtifques' 
à Dunkerque. Ce fut-là qu'il reçut les 
complimens du Roi d’Angleterre & du 
Duc d’Yorx » qui l’envoyerent faluer j. 
le Roi d’Angleterre par le Comte d’Ox- 
ibrd,& le Duc d’Yorx par le Colonel 
Jean Churchil , qui devint fameux dans 
la fuite , & dont nous aurons bientôt 
occafion de parler. Le Duc de Villa-. 
Hermofa Gouverneur des Pays-Bas, 
envoya auffi lâluer le Roi. 
ueV^fé* Pendant le féjour que la Cour fit à 
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Ï)unïrerquê , ce Prince alla vifiter un , 
.nouveau Vaifleau que le MarquivS de Sei- . ^ . 

ghelay venolt de faire conftruire. C’étoit K° îquc 
le Bâtiment le plus grand qu’il' y eût ordonne de 
d'ans les Ports de France » 8c il 
nôit fans peine au-delâ de quatorze cens rions pour’ 
hommes d’équipage. Le Roi en examina cenePlaco; 
avec foin là ftrudur’e , fe faifàht expli- 
quer l’ulâge de fa plupart des pièces qui' 
lé compofoient ; ii voulut enfuite voir 
faire la mandsiivre , & le lendemain il vit 
le combat de deux frégates , qui après* 
s’être donné la chaflè , en vinrent à l’a- 
bordage. Il vifità les' dehors de la Place ÿ 
âc comme il manquoit encore divers ou- 
vrages , ta nt au Port qu’au refte des for- 
tifications , il y fit travailler ihcelfam- 
ment , ce qui rendit Dunxerque l’une' 
des plus fortes’ Places dû Royaume , & 
fbn Port le premier Por-t de FEurope. 

De Dunkerque il alla a Ypres; il conti- 
nua /à route par Menin , alla à Lille , où' 

H féjourna pendant quelques jours ». Sc- 
vifita enfuite Tournay. 

^D,ès l’année d’auparavant il avoit corn- li fi't ta-’ 
mèncé a prendre des mefures pour la fû- 
reté du refte de fes côtes. Dans cette bouch ire 


vûë il avoit fait bâtir & fortifier Roche- 
fort à l’embouchure de la Charante , Sc 
avoit fait mettre ce Port en état de re- 
cevoir les plus grands vaüTeaux de guerre; 
U avoit fait pareillement augmenter les^ 
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fortifications de Toulon. Outre Cela iî' 
î68o. augmenta confidérablement fa Marine, 
en faifânt conftruire une grande quantité 
de nouveaux Vaifleaux de guerre , &• 
comme il lui falloit des matelots pour 
les lervir , Colbert & Seignelay y tra- 
vaillèrent fi bien , qu’à la fin de cette 
année mil fix cens quatre - vingts il s’en 
trouva foixante mille , qui furent diftri- 
bués par clafles , pour fervir à tour de 
rôle , fans que le commerce des Mar- 
chands en fût incommodé. Enfin jugeant 
qu’il n’avoit rien de plus important à 
faire , pour maintenirfes forces maritimes,- 
que de former dés Officiers capables de 
les commander , il inftitua des compa- 
gnies de Gardes-Marines , pour y élever 
la jeune Nobleffié qui fe deftinoit à fer- 
vir fur Mer , & commença à les faire 
inftruire à fes dépens , dans les Mathé- 
matiques', & dans toutes les autres con-' 
noilTances , qui pouvoient lés rendre ca-' 
pables de leur profeffion.- 
fi pour- Il n’apporta' pas moins de foin à for- 
fureré^dès frontières , qu’il en avoit donné 

Frontières à la fûreté de fes côtes. La Lorraine 
dAllema- l’Alface & la Franche-Comté , étoient les' 

rrn«k ' 


d’Huningue. Sar-Louis fur la riviere de 
Sarre entre fa Lorraine & -la Bafiè- 


Mèm,- de plo's expofécs de fes Provinces ; il les' 
mit hors de danger, en fortifiant la Ville' 
^ de Sar-Louis, Scen faifant bâtir le Fort" 
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ftce cduvroit ces deux Provinces contre 
fes irruptions que les Allemands auroient 1680; 
pû faire du côté du Rhin ; & Hunin'^ue 
couvroit la Franche -Comté &l’Alface. 

La conftruélion de cette derniere Place 
étoit abfolument néceflaire à la conferva- 
tion de l’Alfàce , la France n’ayant depuis 
Brifàc jufquesà Huningue aucune Place" 
confidérable ; ScpoUrla Franche-Comté a 
elle la mettoit à couvert des invafions des 
SuifTes & des Allemands , qui , d’accord- 
avec les Cantons , autbient pû entrer dans 
cette Province , ouverte de toute part. 

Ce ne fut pas làns quelque méconten- ô'rnbrae:^' 
tement que les SuilTes virent élever ce 
Fort , qui bridoit la Ville de Bâle , & çoivent aiv 
latenoit en raifon. Le Confèil de Vienne ^ la 

r* »*i Al conltruc- 

lif tout ee qu il put pour accroître leur tiontiuFore 
défiance' , & agit fi efficacement , que d’Hnnin- 
le Corps Helvétique , jugeant cette 
nouvelle Place préjudiciable à fa liberté , 
après avoir député au Roi , pour lui faire 
des remontrances fur les fujets de crainte 
qu’elle lui donnoit , fè préparoit à con- 
voquer une Diette générale , pour y 
prendre des mefures convenables , fup- 
pofé qu’on ne lui donnât pas fatisfaétion 
mais cette affaire ne fut pas pouffée 
loin : outre que les Cantons auroient eir 
mauvaife grâce à s’obfiiner fur ce point,, 
puilqu’il étoit libre au Roi de faire dans 
les Etats ce qu’il jugeoit à propos , on- 
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leur fît reconnoître qu’ayant bien plus â' 

craindre de l’Empereur que de la France, * 
qui Ti’avoit jamais formé aucune préten- 
tion fur leur pays les préjudices que les 
fortifications d’Huningue pou voient leur 
porter , étoient compenfés & au - delà, 
par les avantages qui pouvoient leur re- 
venir d’avoir entre les mains du meilleur 
& du plus ancien de leurs Alliés , un pofte* 
capable d’arrêter l’unique Puifiance de 
quelle ils auroienr toujours à fè défier, 

U fait for- Outre ces Places le Roi fit encore for-’ 
tifier Phalsbûurg 8c Landau ; il fit conf- 
piacfï. truire deux ans après Mont-Royal ^ans* 
une prefqu’lfîe de la-Mozelle > 8c forti- 
fia plufieurs autres Places, foit enFlandre, 
foit dans la Franche-Comté , en forte que- 
tous les paifages par on les ennemis au-' 
roient pû entrer en France du côté de 1» 
Lis, de l’Efcaut,du Rhin, de la Sarre, de la* 
Mozelie, de la Meufo, leur furent fer-" 
més ; 8c toutes les frontières du Royaume 
fo trouvèrent à couvert de çe-côté. Il ne’ 
reftoit plus qu’à afTurep celles des Pyre- 
rtées , 8c il y pourvût en faifant conftruirè 
la forterelTe de Mont-Loliis en Cerdagne.',^ 
11 infii- Il faut ajouter à tout ceci lè foin qu’iî 
tuë fies prenoit de fes troupes , 8c l’on vrera que' 
rien ri’échappoit à fâ prévoyance. Il n’ènT 
Cadet-?, avoir licentié qu’une partie , encorè eu' 
avoit il retenu , ainfi qu’il avoir fait après' 
la paix des Pyrénées , ce qu’il y avoit'de ' 
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-meilleur , c’eft-à-dire tous les Officiers, 
ne voulant pas renvoyer chez eux des 
■Capitaines expérimentés , Zc des ffibal- 
ternes qu’il ne lui auroit pas été facile 
de raffembler lorfqu’H en auroit ,eu be- 
foin. Outre cela ilmettoit en campagne 
-toutes les années divers corps d’armée, 
qu’il exerçoit par des campemens , par , 
de fréquentes revues , & aufquels il fai- v 

doit faire le fervice avecda même exac- 
titude * que s’ils avoient été en temsde 
.guerre. Enfin il inftitua fix compagnies 
-de Cadets , de cent-GentUshommes cha- 
cune, qu’il mit dans les Citadelles de 
•Metz & de Tournay , pour y ©tre élevés 
à les dépens dans lès exercices militaires, 
ce propres à former de bons Officiers. 

rendant qu’il travailloit ainfi d fe pré- Déclara- 
cautionner contj’e fes,yoifins ,'il -s’occu- 
poitavecibn application ordinaire à régler niftes, ' 
l’intérieur de fon Etat. Le principal ob- 
jet de fbn attention étoit lai converfiôa 
des Calviniftes. Comme .ffin but étçi.t de 
les ramener peu-à-peu , il fit d’abord upe 
Ordonnance par laquelle il étoit porté , 
qu’aucun de ceux qui faiffiient profeffion 
la Religion P. R. ne pût être admis ni 
dans les Fermes ni dansies fous-Fermes, 

.voulant qu’ils fulfent exclus de toute 
ibrte de commiffion en ce genre,: Peu 
après il publia une fécond© Déclaration , 

• ^ar laquelle il étoit défendu aux Qubo;: ' 
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~ liques de quitter leur Religion fous pein« 
lùoo. d’amende-honorable , & de banniflement 
perpétuel , & défenfès étoient faites aux 
Miniftres , & aux Anciens de les recc:- 
voir dans leurs alTemblées , confiftoires , 
Sc Temples, fous peine d’interdiélion de 
leurs fonélions , & de l’exercice de la 
Religion Prétendue Réformée» dans les 
lieux où un Catholique auroit été admis 
à faire abjuration de la fieune. Cette Dé- 
claration fut fuivie de plufieurs autres » 
en vertu defquelles plufieurs Tenmles 
i>âtis contre la difpofition de l’Édit 
de Nantes furent démolis. Et comme 
}1 pour- toutes ces Ordonnances faites dans la 
voit à leur donner aux Calyiniftes du dégoût 

loatuftioi leur Religion , & les engager in:- 

ienfiblement à l’abandonner , auroient 
pû ne pas produire un grand effet , fi 
l’on n’a voit pris foin en même-tems , 
d’inftruire ceux qui pouvoient être dans 
l’erreur de bonne foi , le Roi voulut 
qu’on commençât à faire de fréquentes 
Miffions » dans les diocèlès où elle étoit 
le plus enracinée , & elles eurent une 
partie des luccès qu’on s’étoit propofés. 
Il remédia encore à un autre défbrdre, 
qui n’étoit pas d’une moindre confé- 
quence. Il arrivoit fort Ibuvent que plu- 
fieurs Calviniftes ouvroient les yeux à 
l’article de la mort » 8c ne laiffoient pas 
de mourir dans leurs erreurs » par le re- 
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"fus que leurs familles faifoient de leur 
faire venir des Prêtres pour les inftruire l68o^. 

" & leur adminiftrer les fâcremens del’Er 
glife ; il fit ceflèr cet inconvénient par 
une Ordonnance qu’il publia , portant 
que les Commiflaires des Quartiers fe 
tranfporteroient dans 'les maifons où i^s 
fçauroient qu’il y auroit des Calviniftes 
en danger de mort , afin de fçayoir d’euxr 
mêmes s’ils étoient réfolus de finir leur 
vie dans leur Religion ; & en cas qu’ils 
témoignafTent fouhaiter d’être inftruits 
dans la Religion Catholique > d’en aver- 
tir les Curés pour leur procurer cet avan- 
tage. Enfin ce Prince, qui de fon fond 
étoit naturellement pieux , quoique fes Jébrer la' 
mœurs ne fufïènt pas aulîl réglées qu’il 
auroit fallu , portant fbn zélé au-dèlàde dans la 
fbn Royaume » commença cette même 
année à faire célébrer la Mefle à Geneve 
dans la maifon de fon Réfident , ce qui 
n’étoit pas arrivé depuis que les Calyi- rieilide?* 
niftes s’étoient emparés de cette Ville : Mjffîon- 
& étendant fès yûës jufques dans l’A- 
frique , dans la Grèce , dans la Hongrie , «angere,^ 
Sc dans la Hollande » où U auroit fbu- 
haité de tout fon cœur de rétablir la Re- 
ligion Catholique , il y envoya un grand 
nombre de Millionnaires qu’il entrete- 
noit à Tes dépens. 

H donna encore des marques de fa Re- H établît 
Jigion , ^ en mêrae-tems de fon attçn- 
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tîon à la fureté publique ,, en établiflàçt 
IDOO* une Chambre de Jultice , pour arrêter 
Empoifon- lesprogrcs d un crime julques alors peu 
r.oiirs. Af- conuu en France , jnais qui çommençoit 
Madame 4 e^ devenir fort commun.; c’étoient les 
Erinvii- empoifonnemens 3c le fortilége. Le procès 
luTs. de Marie-Margueiike d’Apbray > Mar- 
àef‘7Zj6i Brinvilliers , fille du Lieutenant 

edèbns. Civil» donna lieu 3UX découvertes qu’ou 
-fit fur .ce .fujet. Cette Darne avoit été 
du monde » & même aflez .galante popr 
.faire toi:t à fa réputation. Dans la fuite , 
.quoiqu’elle ne valût pas mieux dans le 
■mndj elle parut avoir changé, fréquen- 
^ .tant les Hôpitaux , &c donnant publique- 
.ment dans plufieurs autres pratiques ex- 
térieures de piété qui lui acquirent la 
réputation de dévote. Tandis qu’elle 
trompoit ainfi le monde elle continuoit 
à vivre dans un.cornmerce fecret avec un 
' nommé Sainte Croix Gafcqn d’origine , 
affez mal accqmmodé dans fes affaires > 
Sc réduit à vivre d’induftrie. Cet homme 
!qui iè piquoit de chimie , avoit été pen- 
dant quelque tems à la Baftille , & y 
.avoit appris d’un prifonnier Italien à 
' cornpofer toute forte de poilbns. 1,1 lui 
arriva dans la fuite , qu’en travaillant un 
poifon violent & prompt , il laiffTa tomber 
iin mafque de verre dont il fe fervpit 
pour fe garantir du venin , & mourut 
lur le .champ. Tous fes effets ayant d’a- 
■ - • bord 
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bord été mis fous le fcelé, car U n’avoit j^gQ^ 
point de parens à Paris , ni perfonne > 
autre qui prétendît à fa fuccefîion la 
Marquife de Brinvilliers eut l’imprudence 
de réclamer une caflette , témoignant 
beaucoup d’empreflTement à la ravoir. La 
Juftîce en ordonna l’ouverture » & l’oit 
trouva qu’elle étoit pleine de petits pa- 
quets de poifbn étiquetés. avec l’effet 
qu’ils dévoient produire. Dès que la Dame 
eut avis de ce qui fe paffoit , elle fe fauva 
en Angleterre cependant on fit l’effai' 
des poifons fiir des animaux qui mouru- 
rent tous > & le crime fut avéré. 

Il y avoit déjà aflèz de tems qu’on fe Elle eft- 
doutoit de quelque cliofè fur ce fujet • 
on voyoit un nombre confidérable de ^rLie^ge!- 
tnalades qui mouroient tous les jours > 
les uns après avoir langui pendant un 
affez long-tems » les autres d’une ma- 
nière plus brufque > & tous fans qu’au- 
cun remède pût les fbulager; Après la- ' 
vérification qu’on venoît de faire , la 
caufe de toutes ces morts ne fut plus^ 
incertaine ; la, Brinvilliers , qui avoit re- 
paffé la Mer fur ce qu’elle avoit appris 
que le Roi d’Angleterre la faifbit cher^ 
cher , s’étoit retirée dans le pays de Liége;:. 

©Ile y fut arrêtée & conduite à. Paris , 
où elle eut la tête tranchée , fupplice- 
trop doux , & nullement proportionné à- 
ceux qu’elle avoit mérités j car elle fut; 
Jm.V.. O 
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convaincue non -feulement d’avoir eiîT*- 
poilonné fon pere & fon frere , dans la 
vue de recueillir leur fuccelGon > mais 
encore d’avoir fait périr plufieurs pauvres- 
dans I Hôpital, & à la campagne » uni- 
quement pour avoir voulu faire fur eux. 
reflâi de fes poifons. 

Procès de Les éclaircilTemens qu’on reçut d’elle» 
U Vigou- donnèrent lieu à de plus grandes recher- 
la ^ ches , & ce fut pour ce fujet que la Cham- 
Mém. D. bre de Juftice fut établie. On ne trouva' 
que trop de coupables. Parmi ceux-ci il 
y a voit deux femmes de néant, nom- 
mées la Vigouroux , & la Voifin elles- 
fe donnoientpour avoir l’art de deviner» 
avoir commerce avec des efprits » qui 
les informoient d’une infinité defêcrets». 
elles promettoient à ceux qui s’adref- 
fôient à elles de découvrir leurs penfées, 
de pénétrer l’avenir , de faire trouver les 
tréibrs cachés > & généralement tout ce 
qu’on avoit perdu ; elles vendoient des 
philtres 8c des breuvages , qu’elles di- 
ibient propres à fe faire aimer des per- 
fonnes d’un autre fexe ; elles préten- 
doient avoir des fecrets pour fe rendre 
invulnérables , & pour gagner au jeu j 
mais leur grand commerce étoit de ven- 
dre des poifons : elles en avoient donné' 
à plufieurs Dames pour fè défaire de 
leurs maris , & même de leurs amans, 

’ lorfqu’elles n’en vouloient plus. La cu^ 
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tiofité naturelle aux femmes, avoir amené 
chez elles plufieurs Dames de la Cour., 
& parmi celles-ci il y ,en ayoit de la pjus 
haute qualité ,.qui , fansfbnger à des em- 

Ï )oifbnnemens , les ayoient confultées flir 
a mort de plufieurs perfonnes , & en 
particulier fur celle du Roi & de fes 
maîtrefles. La ComtelTe de Soiflons & la 
Ducheflè de Bouillon fa fœur, accufées 
d’ctre de ce nombre , furent décrétées de 
rife de corps ; il y eut rnéme plufieurs 
ommes compliqués dans cette accufa- 
tion ,• & le Maréchal de Luxembourg 
fut pareillement décrété. La DuphefTe 
de Soilfons fe retira en Flandre , non 
qu^elle fût coupable , mais parce^ qu’elle 
appréhendoit les longueurs d’une prifbn, 
8c l’artifice de fes ennemis. Elle en avolt 
un grand nombre ;c;le-. Marquis de Lou- 
vois étoit brouillé avec elle , & elle Té- 
toit pareillement avec la Marquife de 
Montefpan , en faveur de qui elle n’a- 
voit jamais voulu fe défaire de fà- charge* 
de Sur-Intendante de la Reine. La Du,- 
chefle de Bouillon eut plus de .courage* 
que fà iœur j, elle ne voulut pas. fortir 
du Royaume , 8c trarut devant fes Juges 
avec beaucoup • de hauteur , & toute la 
confiance que Tinnocence peut- donner. 
E lié' étoit accompagnée de to.us fes amis , 
ce.iqul faifpu: une fuite- alTez ^nombre ufe 
pour n ’avoir rien à craindre , quand même* 

O ij 
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elle auroît été coupable. Pour fe Dué éé 
1680. Luxembourg , il alla (e remettre à la 
Baft lie , & elTuya toute la- rigueur d^un 
Jugement , dans lequel il fut déclaré inno^ 
cent. On accufà le Marquis de Louvois 
de s’être fervî de ce prétexte d’empois 
fbnnement , pour pouffer bien des per- 
>fbnnes de la Cour qui ne lui étoient pas 
agréables ; & le Duc de Luxembourg 
broiiillé avec lui depuis la- fin de la der- 
rière guerre , paflà pour avoir été de ce 
nombre. La Vigouroux & la Voifin fu- 
rent brûlées vives , & plufieurs autres 
furent punis, félon qu’ils furent trouvés 
plus ou moins coupables.- 
La conduite que le Roi avoît tenue 
en tout ce que nous avons raconté de- 
puis la conclufion de la paix^ , ne pou- 
voir qu’augmenter l’admiration que toute 
l’Europe avoir pour lui , & s’il s’en fût 
tenu là , on n’auroit entendu per^bnne^ 
fe plaindre fur Ibn fujet: mais l’afnbitioQ' 
de Louvois engagea Wen-tôt' ce Prince 
dans différentes affaires , qui -excitèrent 
de grandes rumeurs , & quWdeit regar- 
der comme les fources d’une guerre qui- 
n’éclata que plufiéürs années après, mais 
qui fut beaucoup plus furieulè que la pré- 
. cédente. ‘ ■ i 

AfFairedes Ge Miniffre toujours plus avide de .la: 
Kéutuons, feveur >. craignant que le plme', dont 
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le Royaume joüifloït ne le fit d^cjieoir,' ^ 
en rendant Tes fervices moins néceifaires ; 
chercha les moyens de faire de nouvelles 
conquêtes même pendant la paix , ce qii’il- 
crut pouvoir impunément entreprendre V 
par la terreur que les armes dè fon maître 
avoient înipirêe à tous fês voifihs. Le 
Traité de weftphatie cédoit à la France 
îa Souveraineté entière' dex trois' Evê- 
chés , Metz , Toul , & Verdun. Avanr 
qu’ils fuirent réunis à' la Couronne , it^ 
s’étoit fait ea différens tems dès- démem- 
bremens très-confidérables de diversFiefs ■ 
qui en dépendoienr , & cela par la con- 
rivence des Evêques mêmes , qui pour ' 
fàvorifèr leurs maifôns avoient cédé , ou 
avoient fôufFért qu’on leur enlevât 'des • 

Ê ortlons confidérables des biens dè leurà; 

iglifes, qui n’y étoient’plus jamais re- •' 
venus.- Ce f?it étoit fi conftant que les 
parties intérefTées ne lé nibient pas elles- 

mêmes 'uilh ne fondoient * elles leur 

droit que fur là longue' pofTeffion. Elle \ . 
étoit en effet fort ancienne ;; mais comme 
elle étoit vicîeufe dansfon principe', puif- 
qu’elle ne portoit que for des^ ufurpai- 
tions ,.qui par elles-mcmes ne fçauroient 
fonder un titre légitime , Louvois pré- 
tendoit que quelque longue ‘qu’elle eût 
été, elle ne pouvoir' jamais établir une 
prefcriptiOn , qui foppofe toujours la 
bonne foi dans les çomjmenççnîsns. de, la 
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Cependant nonobllant leurs plaintes — ' ' ‘ 

les réunions fe faifoient » & ce fut en lobOi 
vertu des Sentences de la Chambre de 
Brifàc , que les Villes d’Aliace qui fe 
difoienr Impériales furent déclarées plei- 
nement réunies à la Couronne. En ce mê- 
me tems le Roi de Suede fut ajourné par 
la Chambre de Metz , pour rendre hom- 
mage pour le Duché de deux Ponts , 
comme Fief mouvant de l’un des troi& 
Evêchés. Ce Prince fit faire au Roi di- 
verfes remontrances parfon Ambaffadeur; 
mais malgré tout ce qu’il put alléguer, 
la Chambre pafla outre , 8c par là Sen- 
tence ordonna qu’il prêteroit foi & hom- 
mage dans un certain tems , à défaut de 
quoi le Duché feroit réuni à la Couronne. 

Le Roi qui s’étoit faifi de cet Etat pen- 
dant la guerre , le retenoit encore ; ce- 
pendant comme il ne vouloir pas profiter 
des dépouilles du Roi de Suede , il le' 
donna au Palatin de BirKanfeld , qui en 
reçut l’inveftiture & prêta l’hommage. 

Le Roi d’Efpagne fut aufli cité en qua- 
lité de Comp de Chimai > pour en faire 
hommage. Ces citations qui tombèrent 
fuccefliveraent fur l’Eleéleur dé Trêves, 
enfuite fur le Palatin, fur l’Evêque de Spi- 
re,llir leLandgrave, & fur quelques autres 
Princes de l’Empire , firent grand bruit, 

& l’on entendoit crier de toute part à 
l’injuftice & à l’oppreilion.. 
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— Outre cette affaire des réunions, il y 
looO. en avoir une autre qui regardoit l’Efpa-' 
aéjndan” en particulier, & quinepouvqit que 
ces. lui donner de grandes inquiétudes. Le 
Roi d’Efpagne après avoir travaillé pen- 
' ^ dant plus d’un an , à obtenir de TEvê- 
que de Liège & de fbn Chapitre la cef- 
fion de Dinan-, fans avoir pû- en venir à. 
bout , avoit cédé à la France la Ville de. 
Gharlemônt , comme ib étoirporté' par le 
Trahé de Nimegoe ;.ainfi il ne reftoit 
plus aucune difficulté fur ce fujet : le 
point dont il étoit queftion étoit de ré- 
gler les dépendances tant des Places que 
le Roi avoit rendues à cette Couronne 
dans le dernier Traité de paix , que de 
celles qu’il avoit retenues pour lui. Le 
Traité, n’avoit rien déterminé fur ces 
points, & les deux Cours n’étoient nul- 
lement d’accord: les. Efpagnols préten- 
doient refferrer le territoire des Places - 
retenues parla France , autant qu’ils p.ou- 
voient , & les François en ulbient de 
.même à l’égard de celles qu’ils avoien-t 
rendues à l’Efpagne. Cette affaire traîna 
pendant quelques mois ;.mais enfin le’ 
Roi laffé de toutes ces longueurs , & le 
faifant juftice^ lui-même, trancha la dif- 
ficulté, en s’emparant des Pays conteftés , 
prétendant qu’en vertu de la ceflîon q^ii 
lai en avoit été faite par le Traité de Ni- 
mégue ,.il lui étoit libre-de s’en mettre 

en 
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en polTelTîon , fans qu’on pût l’aCCufer de 
violer la paix. 

La maniéré dont ila'cquit, dans ce mê- 
me-tems , la Ville de Strasbourg vint 
augmenter les plaintes & les jaloufies. 
Les infidélités de cette Ville pendant la 
derniere guerre avoient mis de trop 
grands obftacles aux progrès des armes 
de France, & avoient expofé trop fbu- 
vent le Royaume aux invafions des Al- 
liés, pour que le Roi ne lôuhaitât pas 
de fe voir maître d’un pofte de cette im- 
portance ; aulS prit-il des mefures pour 
s’en afllirer. Louvois avoit fait avancer 
des troupes en Bourgogne , en Lorraine 
& dansl’Alface , où elles palTerent l’Eté 
de mil fix cens quatre-vingt-un , fous pré- 
texte de travailler aux fortifications des 
Places de ces Provinces. Pendant ce tems- 
là il failbit négocier fi>rt fécretement dans 
la Ville, auprès de quelques-uns des 
principaux habitans qui furent bien-tôt 
gagnés. Les Bourguemeftres entrèrent 
dans cette intrigue , & comme il n’au- 
roit pas été en leur pouvoir de rendre 
la Place tant qu’elle auroit eu fa garni- 
fon fur pied , ils expoférent au Confeil 
public , que la paix étant faite , 8c la 
Ville fe trouvant chargée de beaucoup de 
blettes , caufées par les dépçnfès auf- 
^quelles elle venoit d’être obligée, Une 
paroifToit pas qu’il y eût riea de mieux 
Xmfi V. P 
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■ à faire » pour diminuer les charges pu- 
bliques , que de congédier la garnifbn * . 

.déformais inutile , & qu’on entretenoit 
pourtant à grands frais. Cette propofition 
fut reçue avec plaifir du peuple , qui ne 
demandoit qu’à être foulagé , & les trou- 
pes furent renvoyées. La Ville fo trou- 
vant ainfi làns défenfe , le Marquis de 
Montclar & le Baron d’Asfeldt radem- 
.blerent en diligence , chacun de fon côté,^ 
les troupes qu’ils avoient fous leurs or- 
dres , & le firent fi fécretement » que 
Strasbourg fe trouva inveûi avant même 
qu’on fçût qu’elles étoient en marche. 

Le Marquis de Lou vois arriva pour lors . 
dans le camp. L’approche des François 
avoit répandu ja confiernatlon dans U 
Ville. Quelques-uns des principaux ha- 
bitans propoferent d’abord de le défen- 
dre ; mais n’ayant ni troupes ni rien de 
ce qu’il falloir pour foutenir un fiége .♦ 

& n’y ayant d’ailleurs aucune apparence 
d’être feeourus auffi -promptement qti’ll 
auroitété néceflaire, le plus grand nom- 
bre rejetta ce confeil , & demanda à ca- 
pituler. On leur accorda tout ce qu’ils 
^pouvoient fouhaiter. La Ville obtint la 
.confirmation de fos Privilèges , fans y 
•faire aucun changement , ni par rapport 
;au Gouvernement politique , ni par rap- 
port à la Religion; à cela près, quel’E- 
;glifè Cathédrale , polTédée ;par les Luc 
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tliérîens * feroit rendue à l’Évêque » en- ' ' ' 

core ceux-ci n’en furent-ils pas tout - à- 
fait chafîës , & on leur permit d’y faire 
l’office à leur maniéré à certaines heures 
du jour. Çette Place déjà fi forte devint 
toute autre entre les mains du Roi de 
France : il y fit-conftruire une Citadelle , 
qui avec quantité d’autres ouvrages qu’on 
ajouta aux anciennes fortifications , en 
font aujourd’hui une des plus fortes Places 
de l’Europe, 

Le même jour que Strasbourg le ren- • 
dit au Roi » Cazal dans le Mont-Ferrat ville de ' 
requt Garnifbn Françoife, ce qui porta 
la terreur en Italie, & donna lieu à des 
plaintes encore plus fortes contre la 
France » dont rien » diloit-on ne pour- 
voit Contenter l’ambition. L’acquifition 
de cette derniere Place, fut encore un 
trait de la façon de Louvois. Il traita 
avec le Duc de Mantouë à qui elle ap- 
partenoit , 8c qui n’ayant point d’enfans, 

& fbuhaitant d’avoir de quoi fournir à 
fes plaifirs, vendit au Roi cette Ville, 

& lui donna par-là une libre entrée en 
Italie, comme Strasbourg la lui donnoit 
en Allemagne. 

Ces deux Places entre les mains de {alouiTtf 
la France , excitèrent la jaloufie defc^’^^P*^ 
l’Empereur , encore plus que tout ce qrî iet*de 
avoit précédé. Il y fut fi fenfible , qu’il 
envoya au Roi le Comte de Mansfeld ““ 
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~ pour les reclamer , & Surtout la -Vill« 

• ae Strasbourg, jufques alors dépendan- 
te de l’Empire 5 mais le .Comte ne re- 
çut point d’autre réponfè , finon que 
cette Ville étoit libre, & que s’étant. 
ibumKè volontairement, elle ne devoit 
plus être regardée comme faifànt partie 
de l’Empire. 

, Cependant les chambres de Metz & 
des Princes de Brifac poufloicnt l’afl^ire .des réur 
de l’Empi- nions , & donnant arrêts fur arrêts ar 
voient reculé toutes les frontières du 
ont. Royaume » & mis pxefque Ibus le joug 
^ quatre Eleébeurs de l’Empire, Sc tous 

* les autres Princes voifins. Ils en avoient 
tous porté leurs plaintes à l’Empereur , 
qui ayant 2 foutenir une guerre en Hon- 
grie contre fes Sujets mécontens, & fe 
trouvant à la veille d’être attaqué par le 
Turc , diffimuloit , promettant de les tirer 
de l’oppreflion d’abord que la ütuation de 
les araires le lui permettrolt. 

cômmif- L’affaire concernant les dépendances 
fa ires nom- des Villes de Flandre, le traitoit avec 
”4ier°icg hauteur. Les deux Rois avoient 

^épendan- enyoyé, par la médiation des Hollan- 
dois, des Comtriiffaire^ àCourtray, qui 
^ dévoient, y terminer leurs différends à 

l’amiable ; mais les Conférences alloient 
avec tant de lenteur de la part des Ef* 
pagnols , qu’on yoyoit bien qu’ils ne . 

'yonlpient pas^AÎr* ayojeat d’aboi*4 
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itè tfCéfôchées à l’occafion du titre de 
Comte de Bourgogne, que le Roi d’Efpa'* 
ghe continuoit de prendre , & que les 
Commiflaires François ne vouloient pas- 
reconnoître ; ils prétendoient , félon les 
ôrdres qu’ils avoient reçus, que ce Prin-- 
Ce n*aÿanr plus rien ni dans le Duché, 
ni dans le Comté de Bourgogne, il n’a- 
Voit plus aucun droit d’en porter le 
nom. Il fallut du tems pour vuider ce 
point, & ce ne fut qu^après bien des 
femifes que le Roi d’Efpagne , confèn*- 
tit enfin à abandonner un titre inutile , 

& s’engagea , par un aéle qui fut dref> 
fé à ce fiijet , à ne le plus porter à IV 
venir; 

Il conlèiitit encore à céder au Roi le 
Comté de Chim'ai, & les Conférences <^’£fpap:ne 
âurbient' eu' tout le fuccès pour lequeP^J^^^ J' 
elles avoient été établies, s’il avoit con- roî le 
fenti de même à donner la fâtisfaélion Comtca’A- 
qu^on lui demandoit fiir le Comté d’A- ° ’ 
loft; Les François s’en étoient faifis 
pendant la guerre, 8c en avoient laiffé 
la garde aux Habitans. Après la paix , , . 

les Elpagnols voyant qu’il n’y avoit 
point de troupes Françoifès, s’en étoient 
emparés, prétendant que les François 
l’avoient abandonné , & que ce Pays 
étoit retourné par-li à fon ancien Maî- 
tre. Le Roi n’avoit garde de reconnoî- 
^e cette prétention j.Sc comme par le 
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■ ‘Lg Traité de Nimegue il retenoît touter 

lOoO» {*£5 conquêtes , excepté les Villes qu’il 
avoit cédées nommément , il prétendoit 
que celle-ci, n’étant pas de ce nombre*- 
Le Roi devoit lui revenir, 
faitbioquer Cet article fur lequel les deux Par-^ 
luxèin voulurent jamais fe relâcher, fuf» 

bourg. pendit tellement les Conférences, qu’il, 
n’y avoit nulle apparence de les voir 
finir de long-tems , à moins que le Roi 
ne les réchaufàt par quelque endroit 
' fènfible aux Efpagnols , ce qui le déter- 
mina à faire le blocus de Luxembourg. 
Il prit ce parti avec d’autant moins de 
peine, que les terres de la Comté de 
Chimai s’étendant jufques aux portes de 
cette Ville , il n’avoit ‘ pour' la fermer 
entièrement , qu’à faire avancer lès trou- 
pes jufques fur la frontière, fans qu’il 
fut belbin qu’elles entraffent fur les^- 
Terres dépendantes de l’Efpagne. 
Commcn*- Ce n’étok pas feulement avec cette 
cernent des Couronnc , & avec l’Empire , que le 
entre avoit à faire, il avoit encore de 

Roi & le grands démêlés avec le Pape au flijet 
fttîe de^la Régale , dont il faut parler main- 
Rcgale. tenant. La Régale , ainfi que la définif- 
fent les Jurifconfultes François, eft un 
droit par lequel les Rois de France » 
jouilTent du revenu des Evêchés du 
Royaume , & confèrent les Bénéfices 
fimpLes de la collation des Evêquç^ 
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jlendant' la vacance du Siège, qui eft 
cenfé durer jufques à ce que le nouvel 
Evêque ait prêté le ferment de fidélité, 

& l’ait fait enregiftrer â la Chambre des 
Conmtes. Ce droit, félon ces mêmes 
Jurifconfultes , auffi ancien que la Mo-^ 
narchie, & inféparable de la Royauté , 
eft fi étendu, 'qu’il embrafte fans excep- 
tion toutes les Eglifes du Royaume , 
c’eft-à-dire, qu’il s’étend par-tout où 
s^étend la domination du Roi de Fran- 
ce. Quelles que foient à cet égard les 
prétentions des François, il eft fur que "Metn.chro- 
l’exercice du droit dé Régale n’avoit 
pas anciennement toute l’étendue qu’on l’wjh\re 
Vouloit lui donner pour lors ; & l’on 
Voit' par les Regiftres de la Chambre Hoo. /«/- 
dés Comptes de Paris, que plufieurs 
Eglifes du Royaume en avoient été 
exemptes pendant long-tems. 

L’Églife de Belay prétendoit être de donne une 
ce nombre, lorfqu’au mois d’ Avril de 
Pannée mil fix cens huit , le Parlement ùnt e^nen- 
de Paris donna un arrêt, par lequel il la àe la 
déclaroit fbumife à la Régale , comme Suf? 
toutes les autres Eglifes du Royaume. Eglifes de 
Get arrêt n’eut pour lors aucune fuite , fraucc. 
par l’oppofition que formèrent les Evê- 
ques interrefTés, c’eft-à-dire, ceux dont 
lés Eglifes étoient fituées au voifinage 
des Alpes & des Pyrénées, & l’on n’en 
parloit plus l'orfqu’en l’année mil fix 
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cens fblxante & treize , Louis XIV. 
donna une déclaration , portant exten- 
fion de la Régale dans toutes les Egli^ 
fes de fbn Royaume. 

Cette ordonnance fit beaucoup de 
bruit en paroiflant »' & les Evêques dont 
elle affeftoit les Eglifès s*en plaignirent 
comme d’une nouveauté intolérable. 
Cependant le Roi ayant donné en l’an- 
née mil fix cens fbixante & quinze une 
fécondé Déclaration conforme à la pre- 
mière , il n’y eut aucun de ces Prélats, 
qui ne fe fournît, fi l’on en excepte Ni- 
colas de Pavillon Evêque d’Alet, 8c 
François Caulet Evêque de Pamiers , 
qui pouflerent la réfiftance aufli loin 
qu’elle pouvoir aller , ce qui fut attri- 
bué à un defiein formel de fe faire va- 
loir à la Cour de Rome , où ils étoient 
extrêmement décriés à caufè du Janfe^ 
nifine, dont ils faifbient profeffion, ainfi 
que nous avons vu en parlant de la fi^ 
gnature du Formulaire, & d’exciter en- 
tre le Roi & le Pape des brouilleries 
qui pouflées à un certain point , ne pou- 
voient qu’être avantageufes à leur Par- 
ti , & lui donner moyen de fe foûtenir. 

Le Roi qui ne doutoit pas que ce ne 
’ fufTent-là en effet les motifs de leur ré- 
fiftance , en fut encore plus choqué que 
de la réfiftance même, & ne tarda pas 
à leur dpnqer des marques de. fQQ 
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iJignatîon. H avoit pourvû quelques 
Chanoines en Régale dans l’Eglife d’A- 
let , & dans celle? de Pamiers , préten-* 
dant que ces deux Evêques n’ayant pas 
fait enregiftrer leur ferment , elle étoit 
encore ouverte à fon égard. Ces Pré- 
lats fermes dans leurs fentimens , non‘» 
feulement ne voulurent pas admettre 
les nouveaux pourvus , mais défendirent 
à leurs Chapitres de les recevoir ; fur 
quoi les Régaliftes s’étant adrelfés aux 
Archevêques de Narbonne & de Tou- 
loufe, Métropolitains d’Alet & de Pa- 
miers, ils en rapportèrent des jugemen* 
favorables. Les Evêques n’eurent garde 
d’y acquiefcer, ils appellerent au Sn 
Siège » & par-là obligèrent le' Pape à 
prendre connoiffance de cette affaire. 

" Ils trouvèrent dans là perfonne d’Iîi- Caratoe 
Bocent XI. qui rempliffoit pour lors le 
Trône Pontifical , toute la proteélion 
qu’ils pou voient fbuhaiter. Ce Pape joi- 
gnoit à une très-grande févérité de 
mœurs , une inflexibilité de conduite', 
qui le rendoit incapable de plier , lorf* ' 
qu’il croyoit que fon devoir demandoir 
de lui de la fermeté. Ainfi regardant le' 
point dont il s’agifToit comme d’une très*- 
grande conféquence, il s’y porta avec 
toute la vigueur poffible-» ce qui paroîl 
par les Brefs qu’il écrivit au Roi, à- 
l’Archevêque de Touloufe, &•. à. l’Evê- 
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que dèPamiers> qui depuis la wiort de’' 
PEvêque d’Alet, fûrvenue peu après 
fbn appel , fe trouvoit ftul chargé de 
tout le poids de cette affaire. Ge Prélat' 
la fbutint fans fe démentir julques à la* 
fin de fa vie» & après lui , fon Chapi- 
tre qui étoit entré dans tous fes fenti- 
liiens , ne témoigna pas moins de vi- 
gueur. Aubarede, que les anciens' Cha- 
noines avoient élu Vicaire Général pen- 
dant la vacance du Siège , excommunia? 
les Chanoines Régaliftes , que le Cha- 
pitre refufoit de reconnoître» ce qui fit 
que ceux-ci ayant porté leurs^ plaintes^ à* 
TArchevêque de Toülouré, & lui ayant- 
expofë que l’éleéiion d’Aubarede étoit 
nulle, comme ayant été faite fans qu’ils 
euflent étéappellés , le Prélat ordonna 
qu’on procéderoit à une nouvelle élec- 
tion qui feroit faite par le Chapitre en- 
tier. Les anciens refuferent de fe fbu- 
mettre à' cette Ordonnance, fur quoi' 
l’Archevêque nomma des grands Vicai- 
res & un Promoteur pour gouverner le 
Diocèfè Jamais ceux-ci ayant voulu agir 
conformément à leur commiffion , Cer- 
les, que le Chapitre avoit élû à la pla- 
ce d’ Aubarede, & qui avoit été confir- 
mé dans fbn emploi par un Bref Apof- 
tùlique, cafia tout ce que l’Archevêque 
avoit fait , & excommunia le Promoteur 
& le grand Vicaire»' 
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Cette vigueur lui venoit principale- 


ment .de l’appui- que le Pape lui don- 1681» 
lîoit » & de la fermeté avec laquelle il vigueur 
.fbutenoit cette affaire :-plus elle failôit 
d’éclat , & plus il la jugeoit importan- comporte ' 
ti. Il adreflâau Roi de nouveaux Brefs, dansTaiFi' 
plus forts encore que les premiers, & 
dans lesquels il joignoit les menaces à ® 
la vivacité de fes remontrances, lui décla»* 
rant qu’il ne Idlliciteroit plus cette af- 
faire par fes Lettres, mais qu’il fe fer- 
viroit de la puiffance que Dieu lui avok 
donnée, & dont il ne pouvoir, fans: 
prévariquer dans fon Miniftere Apof- 
îolique. Ce dilpenfer de faire ufàge dans 
une occafion fi importante. » Nous trai- ' 

» tons , pourfuivoit-il en finiflant , la eau- 
» le de Dieu, & nous ne cherchons pas 
»'ce qui eft de nous , mais ce qui eft de 
3» Jefus-Chrift , avec qui vous aurez à-. 

30 faire déformais , & contre qui il n’y 
30 -a ni Conlèil, niSageffe, ni Puiffance, 

» qui ferve de rien, 3»^ 

Cette conduite du Pape fut infiniment 
délàgréable au Roi, qui ne fut pas fâ- Cardinal 
ché que le Cardinal d’Eftrées le lui té- ^ 
moignât dans une lettre qu’il lui écri- 
vit en réponfè de celles qu’il en avoir re- 
çues. Le Pape s’étoit adreffé â lui pour 
le porter à engager ce Prince à aban- 
donner les prétentions. Comme tout ce- 
ch Ce paffbic dans le tems que le Roi 
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' portoit Contre les Calviniftes les Edîti" 
dont nous avons parlé' ci-devant > ie 
Cardinal fè fervit de cette circonftance 

{ 50ur tâcher d’adoucir le Pape. Après 
ui avoir reprélènté quMl pouvoir aire, 
fins qu’on le fbupçonnâf de flatterie', 
qu’il n’y avoir peut-être jamais eu de 
Prince qui réunît fi heuteufement que 
le Roi de France , uhe grande Puiflad- 
ce & d’éclatantes vertüs civiles & mr- 
litaires , à un véritable zele de Relr- 
gion ; qu’il n’y en avoit point qui fôif- 
haitât d’avantage que la foi demeurât 
pure & exempte de nouveauté ; qui ob- 
servât pKiff exaélement leSconftitutiorts 
Apoftoliques . & qui dans Ses entreprr- 
Sesr héroiques , eût pourfüivi avec plus 
de zele la ruine de l’héréfie, &le rétablit- 
' fement de la Religion Catholique pi 
confmuoit en ces termes : » Quand cet 
» augufte Prince confidere toutes ces 
30 chofes ;■ quand il fait réflexion à l’a- 
» mour & d la vénération qu’il a pour 
» votre Sainteté , & dont il donne tant 
30 d’illuftres preuves, de quel d’œil peut^ 
M il regarder les lettres ménaçantes de 
39 votre Sainteté ? S’il m’eft permis de 
30 dire ce que j’en penfê, j’avoue ingé'- 
30 nûment quela leéîurede ces lettres m^a 
30 extrêmement iîirpris.^Puifijue je parle 
33 à un Pere très-bon , très équitable-, 
3o>& qui aime fur-tout la vérité, je dir 
» rai franchement que votre Sainteté a 
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» affaîre avec 'le plus puiflànf Roi de 
3» l’Europe, à qui l’Eglilè a de grandes 
50 obligations , ■& dans lequel tout le mon- 
P» de admire cette fir^uliere modération, 
39 dont il accompagne fes glorieufes Vic,- 
go toires. Il n’y a jamais eu de Prince 
39 plus aimé» mieux obéi, & pour qui 
30 tous les ordres du Royaume ayent eu 
30 autant d’attachement ; c’eft pourquoi 
30 il leroit plus de l’intérêt du Siège A- 
30 portolique de l’exhorter doucement , 
30 que de fe fervir envers lui de paroles 
30 aigres & .piquantes , au fujet defquel- 
3» les je croirois manquer à ce que je 
3» dois à .votre Sainteté , fi je ne l’aver- 
qs tilTois , que j’ai oui de plufieurs perfbn- 
3» nés plus confidérables que moi, que cet- 
» te maniéré de^reprendre , ne devoit être 
30 employée que contre ies ufurpateurs 
3 P des biens & des droits de l’Eglifè , 
» & non contre un Prince que toute la 
30 terre a vû travaillant à établir la Re- 
3 » ligion Catholique dans l’Afrique, dans 
3 ï la Hongrie, dans la Grece', dans -la 

30 Hollande J & au milieu de la France^ 
39 un Prince qui par (es bienfaits envers 
V l’Eglife a le plus approché de la gloi- 

31 re de Charlemagne, $c qui en appro- 
I» chera encore .plus dans la fuite , s’il 
33 vient à bout de fès defleins , avec l’aî- 
39 de Pieu 3 c les fecours que votre Sain- 
30 teté ne lui refufèra pas. Tant s’en fauj 
ç ^u’çn le jjuifie ’accufer d’ufur^er le 
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Z » bien d’autrui, qu’au contraire, il rc- 
» nonce fbuvent àfon bien propre, & qui 
a» ne lui eft pas difputé.... » Ainfi parloit 
au Pape le Clardinal d’Eftrées ; mais bien 
loin que cette affiiire fût en état d’être 
terminée , de nouveaux incidens vinrent 
(dans ce même-tems donner lieu à de nou- 
velles brouilleries qui éclatèrent au fujet 
des Religieufes deCharonne. 

LeUoi Ce monaftere de l’Ordre de St. Au- 
îm^Tipé- guftin » & de la Congrégation de Notre- 
iicure au Dame, avoit été fondé par Marguerite 
dcsKd^gt Lorraine, femme du feu Duc d’Or- 
fesdf^cha- Icans Gafton-Jean-Baptifte. La première 
,jonnc. Supérieure de cette Communauté avoit 
été perpétuelle ; après fâ mort le Roi en 
ayant nommé une fécondé, qui mourut 
avant que d’avoir été inftallée , il en 
nomma une troifiéme appellée Sœur Ma- 
irie le Maître de Grand Champ , que 
l’Archevêque de Paris avoit propofée^ 
Bc qu’il inlialla lui-même. 

Cette nomination donna lieu aux 
le^br'^ii* plaintes des Religieufes , qui déclarèrent 
lerics à ce hautement que le Roi en leur donnant 
une Supérieure, & en la leur donnant 

n étuelle, violoit la plus eiïentielle 
îurs régies, qui leur accordoit le 
droit de l’élire elles-mêmes , & qui vou^ 
loit que fà fupériorité ne fût que pour 
trois ans. Elles firent des remontrances 
à ce fujet^ mais n’ayant pas eu fatisfâc- 


fujec. 
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'lion , & ne, troirvant plus d’autre moyep 
de fe foullraire à l’autorité d’une Supé- 
rieure dont elles ne voulaient' poi.it, el- 
les prirent le parti de porter leurs plain- 
tes au St. S.iég^^ Bc d’implorer là pro- 
. teélion. Le Pape la leur accorda pleine 
Bc entière. Il les maintint par un Bref 
qu’il leur adreflà , dans le droit de chôî- 
fir leur Supérieure, & leur enjoignit d© 

Ï iroçéder-incefTamment à l’éleélion. El- 
es n’y manquèrent pas, 8c élurent da 
Sœur l’Evêque , ce qu’elles firent avec 
tant de jfecret, que la Cour n’en eut 
aucune connoiflànce que lorfque l’élec- 
tion fut faite. Comme il n’y avoit plus 
-moyen de l’empêcher, le Procureur du 
Roi au Parlement , le rendit appellant 
comme d’abus du Bref du Pape,, ré- 
quérant que ia Sçeur le Maître fût 
maintenue dans fa qualité de Supérieu- 
re , ce qui lui fut accordé par un Arrêt 
rendu le vingt-quatrième de Septembre. 
Peu après il parut un fécond Bref qui 
confirmoit l’éleèHon de la Sœur l’Evê- 
que ; fiir quoi le Procureur Général 
ayant fait de nouvelles inftances , le Par- 
lement rendit un nouvel Arrêt qui le 
fecevoit appellant comme d’abus de ce 
dernier Bref. Il arriva dans cet inter- 
valle, que le premier Arrêt du vingt- 
quatrième de Septembre ayant paru à Ro- 
4H.e t te Pape qui en fueextréraemeoe jndi-: 
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^ — gné . publia un Bref par lequel il dé-' 

1 6S I . fendoit fous peine d’excommuication ma- 
jeure, encourue par le feul fait , de rete- 
nir aucun exemplaire de cet Arrêt, en- 
joignant de les porter tous aux Inquifi- 
teurs pour être brûlés fiir le champ ; mais 
ie Parlement eut encore moins d’égard 
pour ce dernier Bref que pour les pré- 
cédens > & en ordonna la fuppreffion. 

Il eft à remarquer que tout ceci fe paf- 
, ainfi que nous venons de dire , dans le 
vers Brefs tems que le Roi rendoitlesplusimportans 
fervices à l’Eglife,& prenoit pour détruire 
leXIIalvinifme enFrance des.mefures enco- 
7«iV/e/. re plus efficaces que toutes celles dont 
nous avons déjaparlé.C’eft ce que le Pape 
kii fâifoit remarquer lui-même dans le der- 
nier Bref qu’il lui avoit adreffié. « Cette ma- 
» ladie du tems préfènt,» c’eftainfi que le S.' 
Pereappelloitîes prétentions de la Cour 
au fujet de la Régale ; « Cette maladie du 
» tems préfent nous fait d’autant plus de 
?»• peine > que nous fçavons que V otre Ma^- 
30 jefté parmi les ornemens d’un courage 
» royal ne voit rien de plus illuftreque le 
30 zele de la piété & l’avancement de la 
» gloire deDieu.pour laquelle elle a depuis 
33 peu fait publier des Edits f falutaires 
30 pour l’extirpation des Synagogues , 8 c 
30 des Emules aes Hérétiques , à la grande 
30 louange de ion nom, &à la joie detous 
50 les gens de bien ; de forte qu’il iemblp 

? qUQ 
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3# que VOUS ne vous êtes pas moins drefTé- 

ao de colonnes dans le Ciel pour avoir dé- 
30 fendu & provigné le fèrvice de Dieu , 

33 que vous en laiflTerez fur la terre pour 
a» avoir fubjugué les nations barbares. 

30 Néanmoins il faut que vous preniez 
30 garde que ce que votre main droite à 
3 » bâti > c’eft - à-dire , votre piété natu- 
30 relie, ne fbit pas détruit par votre main 
a* gauche , c’eft-à-dire , par les confeils 
30 injuftes 8c rufés de quelques-uns , qui 
3> appellent la lumière ténèbres , 8c les té- 
3* nébres lumière , puifque la parole di- 
3* vine de l’Apôtre nous enfeigne , que 
» qui pèche en une chofè fe rend coupa- 
30 ble de tout. le Roi 

II s^en falloit beaucoup que le Roi ne tiem ferme" 
fut déterminé à entrer dans les dilpofi- deUiUgl- 
rions que le S. Pere fbuhaitoit de lui inf- le, 
pirer par ces dernieres paroles. Il étoit 
au contraire réfolu plus que jamais à main- 
tenir le droit de Régale , 8c l’extenfion= 
que les derniers Arrêts lui avoient don-»- 
née, continuant à regarder 1-une & l’au- 
tre comme une prérogative inaliénable,- 
& qui l’intéreflbit de trop près pour’ 
devoir jamais s’en départir cependant' 
comme d’un côté il fbuhaitoit^ de finir' 
avec Rome-, 8c que de l’autre il voyoit" 
fort bien qu’il n’ameneroit jamais le Pape’ 
au point qu’il fe propofoit,'à moins que' 
les chofes ne changeaflent de face, il crut- 
Tome y.- Q: 
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” que fi Evêques , c’eft-à-dire , ceux qur 
^ • avoient le plus d’intérêt à empêcher l’ex- 

tenfion de la Régale,ne formoient plus 
d’obftacle à fês prétentions , le Pape 
n’ayant pris fait & caufe en main que pour 
la défenlè des Eglifes qui avoient imploré 
fa proteftion , le relâcheroit infaillible- 
ment fur un point auquel il n’y auroit 
plus perfonne en F rance qui prît intérêt. 

11 sflcmble Selon ces vûes il fut réfolu qu’il alTem— 
li Franw. bleroit les Evêques à Paris , pour délibé- 
rer fur ce point. Le Confeil prit ce parti' 
d’autant plus volontiers qu’on étoît airuré' 
des Pi^élats ,'dont la plupart n’ayant \Cu 
qu’avec peine les Brefs dont nous avons- 
parlé » prétendoient qu’ils étoient con- 
' traires en bien des chofes aux ufages du > 

Royaume , aux libertés de l’EgUfê de 
France »& en avoient même fait porter 
leurs plaintes au Roi par les Agens‘ Gé- 
néraux du Clergé ; ainfi ce Prince- trou« 
vant tous ces Prélats dans les difpofitions^ 
les plus favorables qu’il pût fouhaiter , les - 
aflembla extraordinairement à Paris aa. 
nombre de quarante Archevêques ou E-* 
vêques. 

La première féance à laquelle préfî- 
Rappo’rtde doirl’Archevêque de Paris, de pafla à li- 
Mémoires -que les Agens avoienr 
Keio». préfentés au Roi , & à nommer des Com^- 
miflTaires pour examiner les matières dont- 
il s’agilToit , & en faire enfuite le rapr- 
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jfSortà l’AflTembléc. Ces Commiflaires fu- 
rent les Archevêques de Reims, d^Em- looi. 
brun>d^Albi, & les Evêques de la Ro- 
chelle, d’Autun, & deTroyes. Quelque 
tems après, c’eft-à-dire , le premier jour 
du mois de Mai, l’Archevêque de Reims 
fit fbn rapport , dans lequel il donna clai- 
rement à entendre, qu’il ne croyoit pas que 
l’extenfion du droit de Régale fût appuyée 
fur des fondemens aulîi folides qu’on 
le prétendoit en France. Il dit d’abord 
,que c’étoit injuftement , que les violens 
& féditieux Agens de l’Evêque de Pa- 
miers, avoient accufé le Roi auprès du 
Pape d’opprimer la liberté des Eglifes , 
en conféquence de quoi le S. Pere s’étoit 
crû obligé d’adrefler à ce Prince des Brefs 
qui reflembloient bien plutôt à des Moni- 
tions Canoniques, qu’à des remontran- 
ces paternelles. Et parlant enfuite de la 
Régale en général , il ajouta que ce droit 
ne pouvoir pas être regardé comme nou- 
vellement attribué au Roi de F rance , puis- 
qu’il avoir été ^prouvé par plufieurs Pa- 
pes , par des Conciles Généraux , & en ' 
particulier par les Papes Innocent IIL 
Alexandre III. Clément IV. Grégoire 
X. Grégoire XI. & par le fécond Con- 
cile de Lyon. Il pourfuivit fon difeours, ' 
en di^nt que les Rois de France avoient 
tôujours fi bien regardé le droit de Ré- 
gale comme inaliénable, împrefcriptible, 

Qi}. 
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“ & inféparable de leur Couronne , qn’ils 

lOol. n’avoient jamais permis qu’on le réduisît 
en queftion , ni prétendu le fbumettre à 
_ . l’examen d’aucun Tribunal. 

ce Pré- J>ur ces principes, il conclut en dilant,que 
ht fur h.nuifque cinq cens Evêques, il parloir des 
Régala- Peres du Concile de Lyon, avoient crû 
devoir autorifer par un Décret, ce qui étoit 
déjà établi au fujet de la Régale , 8c cela 
en confidération des fervices que les Rois 
de France avoient rendus à l’Eglife , 8c 
de la puilTance de Philippe le Hardi , au*‘ 
quel il auroit été dangereux de réfifteri. 
jfon fentiment étoit , qu’on pouvoit en con- 
fidération de la puiiTance de Louis XIV. 
Sc des fervices importons qu’il rendoit 
tous les jours à l’Eglifè , étendre ce droit 
fur les Eglifes de France qui en avoient 
été exemptes jufques alors. Il s’étendit 
aflez fur ce point , & juftifia fbn fentiment 
par ces paroles d’Yves de Chartres, qu’il 
dit convenir parfaitement àfbnfujet: 
hommes plus courageux parler oient peui^ 
être avec plus de courage } de plus gens de ■ 
bien pour r oient dire de meilleures chofes j 
pour Nous qui fommes médiocres en tout \ 
nous expofons notre fentiment, non pour fer--- 
vir de régie en pareilles occurrences , mais 
pour céder autems , & pour éviter de plus 
grands maux dotu Ü Eglifeefi menacee ,fi 
lionne peut pas les éviter autrement, ' 
sftnffien^ De l’ariicle de la Régale , Jl pafla à ce^ 

ce mcr ' ' 
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Ru des Religieufès de Charonne , & des — JT ^ 
différens Brefs que le Pape avoir en- lobïv 
voyés en France , tant au fujet de cette me Prélat 
affaire que de celle de Pamiers ; fur quoi 
il fut aifé de reconnoître qu’il avoir bien gieufes de 

Ï lusà cœur cet article que le précédent. 
l dit que quand il (èroit vrai que l’Ar- al 
chevêque de Paris auroit été répréhenfi- Pamiers.. 
ble fiir la conduite qu’il avoir tenue au 
fujet des- Religieufes de Charonne , lè 
Pape n’avoit pas dû , fur lefimple expofé 
'de ces Filles, caffer ce que l’Archevêque 
avoir fait ; que cette conduite étoit tota- 
lement contraire aux ufàges établis dans-' 
le Royaume; qu’elle tendoit à reoverfer 
la JurifdiéHon des Ordinaires , & lui don- 
noit des atteintes trop vives pour devoir ' 
les diffmuler; quefordre demaftdoit qu’a- 
vant que d’en venir à une callàtion, l’af- 
faire eût été portée à Rome, ou par Ap- 

{ îel , ou fur un déni de Juftice , & que 
’Archevêque eût été entendu daris un 
Jugement réglé. Il dit à-peu-près les mê- 
mes chofes au fujet des Brefs rendus dans 
l’affaire de Pamiers , & de tout ce qui 
avoit été fait^ contre l’Archevêque de 
Touloufè; & conclut en difant que fbn 
fèntiment , & celui des Commiflàires, au- 
nom defquels'ihportoit la parole, étoif, 
que l’Affemblée écrivît une Lettre au Pa- 
pe,. dans laquelle on repréfenteroit à Sa. 

Saimetéi que l’afeire de. la Régale.n’é-!* 
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. toit pas telle qu’elle méritât un fi granâ 
éclat ; que les Brefs que Sa Sainteté avoit 
écrit fur ce fiijet , pou voient produire des 
divifions dangereufes dans l'Eglifè ; & 
que les autres Brefs , tant ceux qui étoient 
adreflés au Chapitre de Pamiers , queceux- 
qui regardoient les Religieufes de Cha-- 
ronne, en s’élevant contre les anciens Ca- 
nons t de les maximes reçûes dans le 
Royaume » renverfoient l’ordre de la Ju- 
rifdiélion , & détruifoient également le ' 
. droit des Evêques & celui des Métropoli- 
tains. 

Il ajouta que comme il pourroit fé faire-' 
d’un Co^' Pape trompé par des perfonnesr- 

elle Natio- mal intentionnées, regarderoit moins leurs 
julles remontrances comme la voix de l’E- 
glife de France, que comme l’effet des' 
imnrefllons de la Cour & de la flatterie , - 
le Koi feroit fiipplié de permettre la te- 
nue d’un Concile PCational , ou tout au^ 
moins de convoquer extraordinairement 
l’Affemblée du Clergé , qui après avoir" 
mûrement examiné toutes chofes i feroit 
entendre fa \oix , & prendroit des déli- 
bérations propres à engager Rome à faire - 
, attention à fes plaintes. 

Tous 1er Ce difcours' fur unanimement ^prou- 
vé ’ & tous les Prélats de l’Aflemblée ' 
blée- con- Convinrent de confentit à l’extenfion de 
fentent à la Régale , & en drefferent un Afte qui 
ne fut pourtant figné que l’année d’après* 

gale* 
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t.e Roi trouvant trop de difficulté à af- — " ■ 

fêmbler un Concile; fe contenta de per- 1681, 
mettre une Aflfemblée générale , qui fut- 
convoquée pour le neuvième du mois de 
Novembre. Elle s'ouvrit en effet au jour ; 
marqué. L’Evêque de Meaux , qui prêcha de i’£vè- 
ce jour-là, c’étoit Bénigne Boffuef, ne de 
parla que de la beauté & de l’unité de i^^venure 
l’Eglife, conlidérée dans fôn tout , dans derAflcm' 
fès membres , & dans fà durée. Ce dif- 
cours dans la première partie , établiffoic 
la prééminence du Siège de Rome, la fé- 
condé ne coatenoit que l’éloge de l’Eglilè 
de France , & la* troifiéme traitoit des 
moyens propres à prévenir les divifions. - ‘ 

L’Orateur dit à ce fujet» que le plus effi- 
cace de ces moyens étoit la tenue des • 
Affemblées Eccléfiaftiques , dans lefquel- 
les les Prélats n’ayant pour but que de.- 
conferver l’ordre, & de maintenir la dif- 
cipline , avoient fouvent, par leurs re-- 
montrances refpeéiueufes , engagé les Pa- 
pes à révoquer en différentes occafions- 
ce qu’ils avoient fait par furprrfè , au 
préjudice des maximes inconteffables du 
Royaume. 

Ce difcours qui fut reçu avec beaucoup Le Clergé 
d’àpplaudilTement , parut à plufieurs n’a- 
voir été prononcé , que dans la vue de pré- adouciffe- 
parer les efprits à quelque choie de plus mens dan& 
fort.que tout ce qui avoit été fait jufques d<t 

alors. Mais foit que les Evêques n’y fu£- Régale, 
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1 68 1* encore déterminés, foit qu’ils voir- 

luHent agir avec moins de précipitation 
ils tentèrent de concert avec la (Jour une 
autre Voye qu’ils crurent capable d’adou- 
cir l’efprit du Pape. Il y avoit quelque 
chofe à dire , dans la maniéré dont le Roi 
exerçoit le droit de Régale, même dans 
les Eglifes où elle étoit inconteftablement 
reçue, & le Pape s’en étoit' plaint dans 
un Bref qu’il avoit adreffé au Cardinal 
d’Eftrées. Selon l’ufâge conftamment ob- 
fervé jufques alors , le Roi nommoit , lorfî- 
que les Eglifes étoient vacantes , aux 
^ Doyennés , aux Arcbidiaconnés , aux Pré»- 

b'endes, & aux autres Bénéfices , aufquels 
font attachées les fonélions de Théolo- 
gal & de Pénitencier, & en conféquencc 
de fa nomination , les Poürvûs exerçoient 
leurs fonélions , fans fe préfenter ni à l’E- 
vêque , ni à aucun autre Supérieur Ec- 
cléfiaftique duquel ils pufTent recevoir 
lèur miffion. Get ufage étoit abufif en ce 
qu’il blelToh la Jurifdiélion Epifcopale", 
qui réfidant toute dans l’Evêque , ne peut 
tomber fur lesMinilbres infétieurs , qu 'au- 
tant qu’il la leur communique. 

“ Les’ Prélats d’accord avec le- Roi, de* 

1682. qui ils étoient bien afiuréJ: d’obtenir ce 
Le Roi iiii q'j’lls lui alloient demander, le firent fup=- 
aecorde fi plier par kurs Députés de remédier à 
demande, ççg abus. Sur quoi ce Prince donna un 
Edita Sc. Germain- en-Liaye, portant qu’à 

r^venirr 
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Pavenir aucun EccléHaftique ne pourroit 
obtenir aucun Bénéfice vacant en Réga- 
le , qu’il n’eût l’âge , les degrés , 8e les 
autres qualités portées par les Saints Ca- 
nons , & qu’au fiirpins ceux dont les Bé- 
néfices anroient charge d’ame,ou leur don- 
neroient le droit d’exercer quelque for- 
te de jurifdiftion dans lediocèfe, feroient 
obligés de fe préfènter aux Evêques oii 
aux Vicaires Généraux, fi le Siège étoit 
vacant , pour recevoir leur approbation 8c 
niiflion canonique , avant que de pou- 
voir faire aucune fonftion ; 8c s’il arri- 
voit que le Pourvu lî’eût pas les qualités 
convenables , les Vicaires Généraux ex- 
pliqueroient leurs railbns par écrit pour 
être préfentées au Roi, qui y pourvoiroit » 
ou en nommant un autre fujet , s’il le ju- 
geoit à propos, ou en renvoyant le juge- 
ment dé l’affaire aux Supérieurs Ecclé- 
fiaftiques , pour y pourvoir comme de 
droit. Et comme par la fuite des tems 
il étoit arrivé que le Parlement de Pa- 
ris qui connoît feul privativement des af- 
faires de la Régale , avoit donné divers 
Arrêts qui en étendoient confidérable- 
ment l’ufage , le Roi déclara qu’il pré- 
tendoit, en vertu de (bn droite ne confé- 
rer que les feuls Bénéfices auiquels les 
Evêques étoient en bonne 8c légitime 
poffeffion de nommer. 

A peine cette déclaration eut-elle été 
K R 


1682. 
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J ^ vérifiée au Parlement , que les Prélats pof- 
d’extenfio'n IcuTS ti-ès humblcs rcmercimens 

dciaRcga-au plcd du Trône , reconnoiüànt que le 
donnoit beaucoup plus, par ce 
ccfujcr ” nouvel Edit, qu’il ne leur avoit ôté par' 
celui de mil fix cens foixante treize 5 
fur quoi ils fipnerent tous unanimement 
r A6le d’extenfion de la Régale , & écri- 
virent au Pape une Lettre, dans laquelle 
ils lui expliqueront les motifs qui les y 
avoient engagés. 

rictfredcs Cette Lettre établiflbit d’alwrd , ihc 
Evequesde divers pafTages tirés des Peres, & en par- 
Ea^er ^ ticulier d’Yves 'de Chartres , la néceflité 
qu’il y a pour le bien de l’Ëgliiè , que le 
Sacerdoce & l’Empire entretiennent une 
^ parfaite intelligence , pour la conferva- 
îion de laquelle il vaut toujours mieux 
qu’elle abandonne quelque chofe de fcs 
droits, liir-tout lorsqu’il ne s’agit que de 
quelque point de difcipline qu’elle peut 
changer .dans le befoin. De~là elle paf- 
ioit aux raifons que les Prélats avoient 
eûes de fe relâcher aufujet de.la Régale. 

' La principale de ces railbns étoit qu’il 
'leur avoit paru convenable de ne donner 
pas lieu, par leur réfiftance , à des divir- 
lions entre Sa Sainteté 3 c le Roi ; ajou- 
itant qu’ils avoient cru ne pouvoir pas faire 
moins en faveur d’un fi grand Prince , 
qui rendoit de fi grands leryices à l’E- 
glife , qui :recevoit ü bien les Eveques , 
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lorfqu’ils alioient à lui , qui venoit de 
leur donner tout récemment de nouvel- 
les preuves de û royale proteélion , & qui 
-travailloit avec tant de luccès à l’extirpa- 
tion de l’héréfie dans fes Etats ; mais qui 
malgré des fervices fi importans , n’étoit 
nullement déterminé à fe relâcher fur le 
point contefté > le droit de Régale étant 
regardé en France comme une préroga- 
tive eflentielle à la Couronne , & à la- 
quelle il n’eft pas permis aux Rois de 
renoncer. Enfin la Lettre finifibit en fiip- 
pliant Sa Sainteté de donner la paix à TE- 
-glife de France , & de ne permettre pas 
qu’elle fût troublée pour des intérêts qui 
ne regardoient que quelques Eglifes en 
particulier , & aufquels ils n’avoient re- 
noncé que pour un plus grand bien de 
leurs Eglifes en général , & en faveur du 
plus grand des Rois. 

Cette lettre ne fatisfit aucunement le Réponfe 
Pape , qui croyant au contraire que les ccur*Lct- 
Evêques auroient obligé le Roi à fe re- ue, 
lâcher de fes prétentions , s’ils avoient 
témoigné plus de vigueur , leur écrivit 
-€n réponle un Bref daté du troifiéme 
d’Avril , par lequel il calToit tout ce 
qu’ils avoient fait en faveur de la Ré- 
gale ; au fujet de quoi il leur difoit , 
qu’ils auroient dû fe comporter comme 
avoit fait Yves de Chartres , dont ils 
iouoieot fl la doélriue » & l’imiter ea 
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’ y ce qu’il avoir foufFert avec tant de corir 
i o-o2t ,-agg J ^ l’occafion du démêlé furvenu.en- 
,tre le Pape Urbain & le Roi Philippe $ 
que s’ils avoient réfifté comme il conve- 
^oit dans une occafion aulC importante* 
le Roi , pieux comme il étoit * auroit dé- 
féré fans doute à leurs juftes demandes 5 
que c’étoit à tort qu’ils lui écrivoient 
qu’ils n’avoient cédé que malgré eux * 
puifque dans leur aflemblée il ne s’étok 
pas trouvé un feul Prélat qui eût ofé 
élever un mur pour la défenfë de kt 
Maifon d’Ifraël ; mais qu’ilefpéroit qu’en 
jévoquant au plûtût tout ce' qu’ils ve- 
noient cle faire , contre les droits de l’E- 
glife * ils iàtisferoient enfin à leur hoac 
neur 8c à leur confcience. 

l e Clergé 
de’ Fran(;c 
dceflê les 
quatre arti- 
cles tou- QH ne peut pas dire que le méconten- 

^l^aLce teroent qu’ils en eurent , eût contribué 
en quelque x:hofè aux réfblutions de 
9“^’ l’aflemblée * ^uifqu’elles étoient prife-s 
Sc arrêtées des le milieu du mois dé 
JVIars , d’où il faut çonclure néceflai- 
.jeraent que les Prélats y avaient été por<- 
tés-, ou parce qu’ils étoient informés d’ail- 
.l^urs des difpofiüons du Pape , ou parce 
que quelque autre motif les avoit dé- 
terminés à agir. Quoi qu’il en fbit ce fut 
JLe dix-huitiéine du mois 4e Mars 4e la 


Ce Bref qui ne pouvoir que mortifier 
les Evêques , n’arriva en France qu’au 
commencement du mois de Mai : ainfî 
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de Louis XZV^ x^7 
j^ré/ènte année mil fix cens quatre-vingt- 
deux, qu’ils firent la fameuTe Déclara- 1683..' 
tion qui fit tant de bruit dans le monde. 

Êlle étoit renfermée danâ quatre articles 
précédés par un préambule , dans lequel' 
les Prélats déclaroient , qu’ils n’avoient 
en vue que de maintenir lès drons & les 
fibertés de l’Eglife en France , de con- 
ierver l’unité » & d’ôter aux Calviniftes 
tout prétexte de rendre odieufe la puifi- 
fànce Pontificale. 

Les articles venoienf enfiiite & di- Teneur 
'fbient , 1° . Que quoique J. C. eût donné 
à St. Pierre & à fes Succeflîurs , la puif- 
fance fur les chofès {pirituelîes , & qui 
regardent le falut éternel, il' ne leur eit 
avoir jamais donné aucune , fbit direfte 
fbitindireéle fur leschofes temporelles ,' 
à par conféquent que les RoîS ne pou- " , 

voient être dépofés , ni les Sujets déliés^ 
du ferment de fidélité. Ils ajoûtoient que 
ce fèntiment néceflaire au repos & à la- 
tranquillité'publique , & également avan- 
tageux au Sacerdoce & à l’Empire , de- 
voir être tenu comme conforme à la pa- 
role de Dieu , à la tradition , 8 c aux 
exemples des Saints. 

2°. Que la plénitude de puifîance ac- 
cordée au Siège Apoftblique fur les cho- •< 
fes fpirituelles , ne dérogeoit en aucune 
forte, à ce qui avoir été déterminé dans 
là quatrième & cinquième Seffion du Con- 
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cile de Confiance , fur l’autorité des Con- 
ciles Univerfels , ce Coiv:ile ayant étê^ 
confirmé par les Papes , par l’Eglife en 
générale , & par l’Eglife de France en 
particulier. Les Prélats déclaroient en- 
core dans ce fécond article , que l’Eglife 
Gallicane n’approuVoit point l’opinion 
de ceux qui , pour éluder la décifion de' 
ce Concile , difoient que les Peres de 
Confiance n’avoient décidé que par ra^ 
port au tems des Schifmes. 

3°. Que l’ufàge de la puiflance Apof- 
tolique devok être réglé jpar les Canons 
drelîés par l’ePprit de Dieu , & refpec- 
tés de toute la terre ; que les régies 8c 
les ufages reçus dans tout le Royaume 
& dans l’Eglife Gallicane , dévoient avoir 
leur force ; 8c qu’il étoit de la dignité du 
Siège Apolloliqüe que les Réglemens au- 
torifés par ce grand Siège , 8c par les 
Eglifes particulières » demeuraffent iné- 
branlables. 

4°. Qu’il appartenoit principal emene 
au Pape de décider en matière de Foi > 
& que fès Décrets obligent tous les Fi- 
dèles ; mais que fes décifions néanmoins 
n’étoient abfblument sûres, qu’aprèsque 
l’Eglife les avoit adoptées. 

Dès que ces articles furent dreffés , le 
Roi , à la réquifition des Evêques , les 
fit publier dans le Royaume , Sc donna 
pour cet effet un Edit , par lequel U 
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?fo!t ordonné qu’ils fèroient enregiftrés ~ ‘ 

dans tous les Parlemens , Baillages , Sé- 
néchaufTées » Univerfités , Facultés de 
Théologie , & de Droit Canon , avec 
défenfe de foutenir le contraire. Il or- 
donna en même-tems y que la déclara- 
tion feroir fôufcrite par tous les Profèf^ 
feurs de Théologie ; que dans toutes les 
Univerfités où il y avoit plufieurs Pro- ' 
felTeurs , les quatre articles feroienten- 
feignés toutes les années par l’un d*eux j 
& que dans celles où il n’y avoir qu’un^ 
d^ul Profeflèur > il feroit obligé de les en- 
feigner au moins tous les quatre ans ;■ 
qu’en conféquence aucun Bachelier ne 
pourroit être admis à la Licence , & 
au Grade de Doéleur (ans les avoir fou- 
tenus dans fès Thefès : enfin il étoit en- 
joint aux Evêques de les faire enfèigner 
dans leurs diocèfes. 

La publication de ces articles fit grand 
bruit au dedans & au dehors du Roy au- cè'fujX'^ * 
me. Le Pape en fut indigné au dernier 
point , & commença dès-lors à refufer 
des Bulles à tous ceux qui furent nommés 
aux Evêchés vacans. La rumeur ne fut pas 
moindre dans le Royaume. Le quatriè- 
me article fur-tout faifbit de la peine à 
un très-grand nombre de perfbnnes , qui 
prétendoient que les Evêques étoient 
allés t rop loin , & qu’il feroit difficile 
d’empêcher que la France ne tombât 
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~~ ' bien-tôt dans le Schifme. Plufîeurs Uhî*» 
Ï0o2. verfitéS) & la Sorbonne en particulier » 
ièmbloient être de ce fentiment j mais en- 
fin tout plia y 8c la Sorbonne elle-inême 
après bien des remifes , confentir à l’en- 
regiftrement. Nous verrons dans la fuite 
de nouveaux démêlés s’élever encore plus 
fortement entre le Pape Sc le Roi , & 
cous verrons en même-tems des Princes- 
voifins de la France "épris d’une ambi- 
tion immodérée , & Jaloux de la gloire 
de Loiüs le Grand £e prévaloir de ces 
couvelles divifions > pour exciter une. 
nouvelle guerre plus cruelle que les pré- 
cédentes , & infiniment préjudiciable à 
la Religion. 

^emencet On voyoit déjà éclore les premîe- 
emre'^\a°" lèmenccs de Cette guerre dans l’af- 
France & faire des dépendances. Le Roi tenoit 
de iTmX fur l’article du Comté d’Aloft , de- 

ron d’Au- mandant que l’Elpagne le lui rendit, ou 

t A^éde niagemens proportionnés j & le Roi d’Ef- 
chnit. pagne ne vouloir accorder ni l’un ni l’au- 
L^F blocus de Luxem- 

’ * ' bourg continuoit depuis dix mois , & il 
o’étoit pas polfible que cette Place ainfi 
refferrée ne fût bien-tôt réduite à fè 
tendre, lorfque le Roi par un trait de 
générofité, dont nous allons expliquer - 
les motifs , rappella fes troupes , les re- 
mit dans leurs Garnifotis , & laifia la Place 
en liberté:. ^ 
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Nous avons parlé ailleurs des com- 
mencemens des troubles de la Hongrie, 

& des mécontentement des principaux troublci 
Seigneurs du Royaume. L’Empereur Hongrie 
après les avoir inquiétés en bien des 
cieres > & en avoir été inquiété à fbn i’tnjUire 
tour, avoit tâché de terminer tous , 

différends dans une Diette qui fut affcm- depuis" ’ 
blée à Oedembourg ; mais quoiqu’il eht.'^ooy j»f- 
eu la complaifance de fe relâcher fur 
bien des articles , 8c en partial lier de 
rendre aux Proteftans tous les Temples 
qu’il leur avoit: enlevés , qu’il leur eût 
donné de l’argent pour en bâtir trois au- 
tres dans la haute Hongrie , & qu’il eût 
confenti. à rétablir la charge de Palatin,* 
dorît il avoit revêtu le Comte Ferdinand. 

Efterhafi , il n’avoit fatisfait qu’une par- 
tie des mécontens. Le Comte Emeric 
Tekeli , Chef d’un gr^nd parti , fûr de. 
la proteftion de Michel Abafïî , Prince 
de Tranfilvanie , 8c de celle du Grand 
Seigneur , qui venoit de conclure la paix 
avec la Mofcovie >- n’avoit pas voulu, en- 
tendre parler d’accommodement. 

Le Grand Seigneur étoit en effet tout Genéro- 
difpofé à recommencer la guerre contre 
L’Empire , d’abord que la Trêve qui étoit des Punccs^ 
prête à finir fèroît expirée, & faifoittout 
publiquement de fort grands préparatifs triche, 
à ce fujet. Or comme dans le cas d’une 
rupture entre les deux Empires , L’Em- 
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pereur n’avoit pas trop de toutes fes for^ 

1682, ces de la Maifon d’Autriche pour s’op- ’ 4 

pofer aux armes des Infidèles,- le Roi ne' 
voulant pas qu’on pût l’aceulêr d’avoir' 
favorifé leur invafion , en tenant occu- 
pée dans les Pays - Bas une partie ded- 
troupes d’Efjjagne, aima mieux renvoyer 
à un autre tems la pourfuite de fês droits 
que de donner lieu à fes ennemis de dire* 
que la diverfion qu’il faifoit en Flandre' 
avoir favorifé les armes des ennemis du> 
nom Chrétien. Ainfi non-feulement il re- 
tira fês troupes , mais il convint avec 
l’Efpagne d’une Trêve, qui, à diverfes 
rcprifes , fut prorogée jufqu’à la fin du‘ 
mois d’Aont de l’année fuivante. Enfin- 
quoiqu’il n’eût aucunement à fe louer de 
là maniéré dont l’Empereur s’étoit con- 
duit à fon égard , après les fecours qu’il' 
avoir reçûs de lui en mil fix cens foixan- 
te-deux , il permit aux deux Princes de’ 

Conti d’aller fervir en Hongrie & d’y 
faire leur première campagne. Le Prince 
de Turenne les accompagna , & avec lui 
un nombre confidérable de jeunes Sei- 
gneurs & dë Gentilshommes, qui fe fi- 
rent un plaifir de leur former une Cour, 
lltcume La générofité de ce procédé, dont la' 
fes armes gloire ne pouvoit être obfcurcie par au- 
cun endroit, fit grand honneur.au Ror- 
tains. de France, qui ayant jugé à propos de' 

pourfuite de fes droits,.' 
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tourna Ces armes contre les Algériens , 
dont il avoitfujet de Ce plaindre. Il ayoït 
déjà châtié les Tripolitains , qui des l.an- xir. 
née mil fix cens quatre - vingt étoient ve- 
nus afiez près de nos côtes enlever quel- 
ques Vailfeaux François. Le MarquiS' 
du Qtiefhe y à qui il avoit donné le com- 
mandement d’une Efcadre J avec ordre 
de les combattre par-tout ou il pourroif 
les rencontrer , ayant trouvé huit de leurs^ 

VaifTeaüx vers les Ifles de l’Archipel , 
commença à leur donner la chaiTe : la- 
Crainte d’être bien-tôt enlevés fit qu ils 
fe fauverent à l’Ifle de Scio , perfuadés^ 
que les François n’ofèroient jamais les at- 
t.aquer dans un Port de la dépendance dir 
Grand Seigneur. Ils ne tardèrent pas a 
feConnoître qu’ils s’étoient trompés ; du' 

Quefne dont les ordres étoient généraux 
& fans exception , ne balança pas a les 
fuivre. Il ne les attaqua pourtant qu a— 
près avoir prié le Commandant de la 
- place de les faire fbrtir; mais outre qu’ils 
étoient en trop grand nombre pour qu’il 
pût les y obliger , quand même il l’auroit 
voulu , il étoit fi peu dilpofé a accorder 
ce qu’on lui demandoit , qu’il Ce décla- 
ra ouvertement pour eux , & leur accor- 
da fa proteélion. 

Sur ce refus du Quefne fitfèu fiir les 
huit Bâtimens , mais avec tant de force , at- 

que les Vaifleaux criblés Sc â demi-^brû- ta^ue buit- 
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■“~T — lés coulèrent à fonds. Plufieufs coup!*' 
I0o2. échappés endommagèrent les Mofquées* 
Vaifl'cauï ^ abattirent quelques maifbns , il y eut 
dans Itf même plufieurs habitans qui furent- tués 
î»rn‘ J® alors le Gouverneur fit tirer fur les F'ran- 
Scio. çois, qui fe croyant en droit de repoul- 
Mémôtres fer la force par la force tirèrent contre 
quV/fJr-' Citadelle , dont ils abattirént'une par-«^ 
"OMt i tie confidérable. ' * 

' Cette affaire fit grand bruit à là Porte^ 

de rEuro-‘ On y tint divers Confeils * où aflîfterent 
pe , depHh le Mufti & tous lès" grands Officiers. La 
plupart n’alloientà rien moins qu’à faire 
»7i5. arrêter l’Ambafladeur de France; c’étoit 
M. de Guillerargues , plufieurs même 
furent d’avis qu’ôn le fît pendre , & aVec 
lui toïît ce qu’il y avoit de François a 
Conftantinople. fi eft fur que s’il aVoit 
été queftion de toute autre Nation., elle- 
auroit éré exterminée dans- tous les Etats, 
du Grand Seigneur. L’Ambafiàdeur ne 
fe déconcerta pas ; malgré la difficulté 
des circonftances où il étoit , if parla’ 
avec tant de fermeté dans une audience- 
qu’il eut de fà Hautefie , & juftifia fi bien 
là conduite de la France , prétendant que’ 
dès Pirates qui ne vivoient que ,de Vols 
& de brigandages , ne dévoient trouver 
azile nulle part, que cette affaire n’eut 
aucune fuite fâcheufe. Les Tripolitains’ 
voyant combien peu on les avoit ména-- 
gés> trouvèrent qu’ils n’avoient rien de 
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irrtieux à faire que de demander laqiaix, 
qui leur fut accordée par la médiation du 
•Grand Seigneur lui - même. Ce fut du 
•Quefîie qui en régla les articles avec le 
Bacha de Tripoli ; un des principaux fut » 
que lesTrîpolitains rendroient un Vaif- 
feau de France qu’ils avoient pris peu au- 
paravant^ qu’ils rendroient encore tout ce 
qu’il y avoit d’armes & de canons fui* ce 
Vailfeau * tout l’équipage , & un grand 
nombre d’autres Efclaves François. 

Le Roi de Maroc jugeant par la ma- 
niéré dont on venoit de traiter les Tri- 
•politains , de ce qu’il auroit à craindre 
s’ilfuivoit leur exemple , aima mieux n’en 
point faire l’eflài ,, de préférant l’amitié du 
Roi aux profits que la piraterie pouvoit 
donnei' àfes Peuples > ilfitavec la France 
nn Traité de paix & de commerce. 

11 fèmbioit que la conduite de ce Prince» 
& le châtiment des Tripolitains auroient 
dû rendre les Algériens affez çirconf- 
peéts , pour rrefpeéler une Puillânee qui 
étoit n fort en état de Ce faire craindre. 
Cependant comme s’ils n’^n aVoient rien 
eu à appréhender , ils attaquoient les 
VaiflTeaux François toutes les fois qu’ils 
croyoient pouvoir le faire fans danger. 
Du Quefne fut chargé de les punk de ces 
'înfraftions de paix , & eut ordre d’alît-r 
bombarder leur Ville. Cette exécution 
.qui ;fè ût -fans ménagemeot » 8ç qui fiiiC 
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l’une des plus vigoureufes qu’on eût ja- 
mais vue, répandit une fi grande terreur 
parmi ces Barbares , que leur Roi , ou 
comme en l’appelle dans le Pais , le Dey > 
nommé Baba-Hafian > voyant les peuples 
confternés , &: appréhendant de ne pou- 
voir pas les contenir , fe hâta de faire 
des propofitions de paix. Le Général 
François ne les rejetta pas ; mais il dé- 
clara en meme-tems , qu’il ne ceflèroit 
pas de bombarder , & qu’il n’entreroit 
pas même en Traité , qu’on n’eût préa- 
lablement rendu quatre cens Efclaves 
/François, qui avoient été pris en diffé- 
tentes occafions. 

Le défordre que les bombes conti- 
■ nuoient à cauier dans la Ville étoit lî 
. grand , que le Divan accepta ce préala- 
ble, & le*s Efclaves furent rendus. Une 
fallut pas beaucoup de tems pour régler 
les autres.articlesdu Traité.; & l’on tou- 
choit au moment de la paix , lorfqu’un 
,Turo nommé Meza-Morte , qui étoit en 
.quelque confid.ération parmi le peuple » 
s’éleva contre cet accommodement. I! 
repréfenta la honte qui reviendroit à la 
Nation d’avoir acheté la paix à (î haut 
.prix , & fit valoir avec force les confé- 
quences défavantageu/es qu’on pourrpit 
.en tirer pour l’avenir. Cesdifeours fédi- 
tieux engagèrent d’abord dans fon parti 
Je Taïf, c!eft-a-dire , la Soldatefque 
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-sloTS fe voyant maître des troupes , U ’ 
s’empara des principaux portes de la 
Ville , fit arrêter le Dey , à qui il fit cou- 
per le cou , & iè fit Rai en ù. place. 
Après cette révolution > qui futl’ouvrage 
d’un feul jour , il ne fut plus queftion 
de paix > Scies bombes des François re- 
commencèrent plus fort que jamais. Les 
Barbares en furent fi fort irrités , que 
.ne fçachant .comment fe venger , ils fc 
.iàifirent du Conful François , le mirent 
dans nn de leurs mortiers , Sc le tirèrent 
au lieu d’une bombe. Ils renouvellerent 
plufieurs fois cette inhumanité » qui fit 
périr un nombre confidérable de Chré- 
tiens. Enfin la faifôn ne permettant 
de tenir la Mer , la Flotte remit 
voile , .& regagna les Ports de Provence. 
Nous la verrons bientôt revenir devant 


■ 

a la 


cette Ville , & forcer enfuite ces peu- 
ples Barbares à demander la paix en . fup- 
- plians. 

, L’éclat de tant de viéloires , que les le Grand 
nrmes de Louis le Grand avoient rem- , 

portées par-tout ou elles avoient paru ; l’Ambaflà- 
l’ordre qu’il avoit établi dans fon Royau- 
.me , 8c l’abondance que le commerce y 
apportoit ; l’attention qu’il avoit à main - «lu Snpha. 
tenir fès troupes en bon état : la par- 

n • r * rr ^ ^ 1 r» 1 ^ * 1 nijt^rîquK 

faite loumiiuon des peuples & des Orandf 5 dnE^rg>yede 
l’amour que les uns 8c les autres avoient 
pour leur Souverain ^ tout cela avait 
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porté la gloire de ce Prince à un lî 
haut degré d’élévation , qu’il n’y avoit 
point de PuifTance qui ne le redoutât » 
ou qui ne recherchât Ton amitié. Le Grand 
Seigneur lui- même > malgré ce qui s’é- 
toit paffé dans l’ifle de Scio contre les 
Tripolitains , malgré l’expédition d’Al- 
ger ,, & plus que tout cela , malgré la 
Jevée du blocus de Luxembourg , à l’oc- 
cafion de laquelle le Roi avoit fait voir 
fi publiquement des intentions qui n’é- 
toient aucunement favorables à la Porte, 
erut devoir lui donner de nouvelles mar- 
ques de fon eftime ; c’eft ce qu’il fit, en ac- 
cordant à l’Ambaffadeur de France l’hon- 
neur du Sopha, diftinélion dont aucun Am- 
bafTadeur des Princes Chrétiens n’avoit 
encore joiii.il y a lieu de croire que la 
guerre qu’’il avoit commencée en Hon- 
grie l’engagea en partie à cette démar- 
che , & que fes troupes ayant éprouvé 
dans le pafiage du Rahab Sc en Candie 
la valeur des troupes Françoifes , il fut 
bien-aife de ne les trouver plus fur fes 
pas , & d’empêcher par cette marque de 
diftinélion , que le Roi de France ne 
donnât du fecours à l’Empereur : mais 
quand il auroit eu en effet ces vues » 
qui à tout prendre étoient très -glorieu- 
ses au Roi , il eft fur que les honneurs ^ 
qu’on venoit de rendre à fbn Miniftre , 
étoient iâns exemple à la Porte, & qu’on 

. i^e 
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ne pouvoit pas le diftinguer plus avan- 
tageufement de tous les autres Ambaf- ^oS2. 
fadeurs des Princes Chrétiens. 

Tandis que le Roi de France recevoit 
aînfi ces marques d’honneur , dans une de isour- 
Cour fi peu accoutumée à en accorder, 
îl eut la làtisfadlion de voir fa poftérité Z 
fe perpétuer par la naiffitnce d’un fils que de choijù 
le Ciel donna au Dauphin. Cet événe- 
ment caulâ une joye incroyable dans tout 
le Royaume. Ce fiit le Roi lui-même qui. 
en donna la premier-e nouvelle. 11 s’a- 
vança dans l’Antichambre de la Dau- 
phine » au moment qu’elle venoit d’ac- 
coucher, & dit à tout ce qu’il y avoir 
de Courti/àns, Madame la Dauphine efi 
accouchée d'un Trince. Dans ce premier 
moment la joye fut fi exceffive , qu’il n’y 
eut perfonne parmi ceux qui étoientpré- 
fens , qui oubliant la maniéré refpeélueufe^ 
dont ils avoient accoutumé de vivre avec' . 
ce Prince , ne prît la liberté de l’em- 
brafler. La foule augmenta dans un mo- 
ment » & peu après elle fut fi grande , 
qu’il fut porté depuis la Sur-Intendance 
oîi logeoit la Dauphine, jufques à fes 
appartemens. Il fe laiflbit embrafièr gé- ^ 
néralement à tous ceux qui fe préfen— 
toient. La joye du bas peuple alla encore: 
plus loin , & fut portée julqu’a l’excès.. 

On alluma par-tout des feux de Joye 
chacun brûlant cé qui lui tomboit lous la- 
T^ome, V,. 
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Il O Hi flotte du Regtte 

main. Les porteurs de chaifè ne fa^^oîen^ 
pas difficulté de brûler les chaifès de leurs- 
Maîtrefles , & n’ayant plus rien à brû- 
ler, ils fe fervirent , pour allumer un 
grand feu dans la Cour de la Galerie 
des Princes , d’un grand nombre de 
lambris & de parquets , deftinés à orner 
la grande Galerie. Le Roi , à qui on vint: 
le dire , ordonna qu’on les laiflat faire > 
& ajouta en Iburiant : Nous avons d* au- 
tres lambris & d'autres parquets. Ton- 
tes les boutiques de Paris furent fer- 
mées pendant trois jours , les rues étoient 
pleines de tables , &: l’on forçoit les paf- 
fans à boire & à manger ; & tel artilan 
qui gagnoit à peine cent écus dans fix 
mois , les dépenlâ avec plaifir dans- ces 
trois jours. 

Une manquoit à la g’oire du Roi ainlî' 
adoré de fes Ai jets , & redouté de fes voi- 
ûns , que de fe laiflèr un peu moins domi- 
ner par la paffion de l’amour ; mais le 

Ï enchant l’entraînoit toujours de ce-côté*. 
l n^étoit plus queftion de la Marquife de 
Montefpan , & l’attachement qu’il avoit- 
eu pour elle étoit fini depuis quelque 
tems ; voici à quelle occafion il avoit com- 
mencé à diminuer. Pendant que ce Prince 
étoit le plus livré à fes paffions j il avoit* 
toujours confèrvé ce fonds de religion- 
dont nous avons parlé ailleurs. On l’a- 
Yok YÛ pendant tout ce tems s’abilenir 
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des Sacremens par principe de confcien- ' 
ce , & quoique le peuple en fût fcandalifé , 
-il aVoit toujours préféré la honte qifil 
pouvoir y avoir à encourir le blâme pu- 
blic , au crime de profaner lesfaints MyA 
teres. Un jour qu’il reyenoit à Verfail- 
îes , il rencontra le Saint Sacrement qu’on 
portoit à un de fes Officiers mourant. Sur 
le champ il prit un flambeau, Sc l’accom- 
pagna jufques dans la chambre du mala- 
de où il entra : tout cet appareil de mort 
le frappa , Sc lui fit faire des réflexions 
qu’il n’avoit peut-être jamais bien faites 
jufques alors. Il fentit toute l’horreur du 
' double adultéré dans lequel il vivoit; il 
commença à craindre les fuites d’une con- 
duite fi peu chrétienne, il revint chez lui 
tout penfif, & s’ouvrit fur fes difpofitions 
à fa Maîtrefle , qui lui dit qu’elle étoit 
pareillement touchée de repentir. Les 
èholés allèrent fi loin dans cette premiè- 
re converfàtion qu’ils réfolurent delèfé- 
parer , Sc de faire ceiTer enfin un fcandale 
tout public , & qui duroit depuis tant 
d’années. Ils s’adfeflierent pour fe forti- 
fier dans leurs bonnes réfolutions , à l’E- 
vêque de Meaux ; peu après la Dame 
partit pour Paris ; mais ces bonnes dif- 
pofitions de l’un Sc de l’autre ne furent 
pas de longue durée. Pendant huit jours 
que cette féparation dura l’Evêque de 
Meaux eut plufîeurs conférences avec 
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~ le Roi » & fit divers voyages à Pans ♦ 
portant à Madame de Montefpan des let- 
tres de ce Prince » qui ne iparloient de 
rien moins que de dévotion. Le Prélat ne 
' les croyoit pas telles» & il fut tout étonné 
lorfqu’après ce terme de huit jours il vit 
la Dame revenir à la Cour , 8c vivre avec 
le Roi dans la même familiarité qu’aupa- 
ravant. Lanaiflance du Comte deToulou-*, 
fe fut un an après le. fruit de ce raccom- 
modement. Ce Prince fut le dernier de»- 
enfans que le Roi eut de cette Dame » da 
qui il avoit déjà eu le Duc du Maine St 
une Princefle connue fous le nom de Ma- 
demoifèlle de Nantes. Depuis il ne fut 
plus queftion de rien entr’eux , non que 
ce divorce fût produit par un principe de. 
confcience » elle n’y entroit pour rien » 8c 
ce changement ne venoit que des dégoûts 
que caufoit au Roi une paffion qui durmt 
depuis près de quatorze ans. Ces dégoût» 
dont la Marquife ne tarda, pas à s’apper- 
cevoir, la rendoient de fi mauvaife. hur 

tueur, que le Prince ne pouyant.plusfup- 

porter fes airs brufques Sc impérieux., l’au»- 
roit peut-être dès-lors entierement.abanT 
donnée, fi une mauvaife honte 8c un reP 
te de paffion ne l’en a voient empêché. - 
Jî-prenido Les entretiens qu’il avoit depuis quel— 
gniupour que tems avec une des femmes delà Mar- 
Madame quife , & le goût qu’il prit pour elle, Ié.- 
fjEtVdç Ç>Oflfbloi€nt.de.to.us ces défagrémens.. Cçt^ 
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t& femme , dont nous aurons à parler 
fcoivent dans la fuite de cette Hiltoire , 
étoit Françoilê d’Aubigné veuve Ju Poë ~ me. 
teScaron > celle- la même dont nous avons, 
déjà parlé dans un autre endroit. Elle, 
étoit petite- fille du Sieur d’Aubigné con- 
nu dans la. Cour d’Henri IV. dont iL 
nous a laiflé l’Hiftoire. D’Aubigné.quoi- 
qu’homme de condition mourut fans bien ;; 
il laiffa un fils d’aflèz mauvaifes mœurs > 

& qui ayant été mis en prifon pour je 
ne fçai- quel flijet , fît tant qu’il û fit ai- 
mer de la fille du Geôlier fe fauva. 

' avec elle en Canada oii il l’épouTa. Ce fut. 
de ce mariage que naquit Françoife d’Au- 
bigné > qui après la mort de fon Pere 
paflTa en France à l’âge de dix-fèpt ou, 
dix-huit ans. Elle avoir de la beauté, de* 
la vivacité , & beaucoup d’efprit ; mai»; 
elle étoit fi pauvre , qu’elle s’eftima heu- 
reufe d’être reçue en qualité de Demoi- 
feile chez Madame de Ne villand mere de; 
la Ducheffe de Noailles. 

Mademoifelle d’Aubigné trouva des "“yâ- 
amis généreux , qui. touchés, de fnn état • 

cherchèrent à l’èn tirer ,.en la mariant de. 
quelque maniéré que ce fût j ils la pré- 
fenterent au Poëte Scaron , qui la trou- 
vant à fon gré l’époufà. Scaron étoit hom- 
me de beaucoupd’efprir, comme il paroît^ 
par fès Ouvrages il étoit d’une bonne 
maifûu de Robe , mais. cul. de. jatte il'. 
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ir4' Hifloire du Éegftl 
n’avoit pour tout bien que deux ttiille îf-’ 
vres de penfion qu’il retiroit de là Cour. 
Pendant qu’il vécut , fa femme paflà fa 
vie aiïez doucement. Scaron avant fbn 
mariage recevoit bonne compagnie chez’ 
lui , àc depuis , les agrémens de fa fem-- 
me qui malgré la médi/ance , eut tou- 
jours une conduite irréprochable , aug-- 
menterent la bonne compagnie bien loin' 
de la diminuer. Get état dura deux ans r 
après lefquels Scaron étant venu à mou- 
rir , fa veuve feroit retombée dans fa pre- 
mière indigence , fi par le moyen de fes 
amis, elle n’étoit enfin venue à bout de- 
fe faire continuer fes penfions. 

Le Maréchal d’Albret fon ami parti- 
culier lui donna entrée dans l’Hotel d’Al- 
bret 8c dans l’Hôtel de Richelieu , & cer 
fut-là qu’elle fit connoiiîànce avec la Mar- 
quife de Montefpan , qui ayant eu div 
Roi le Duc du Maine, & voulant le faire 
élever en fecret, en confia l’éducation à 
Madame Scaron. ' 

Quoiqu’elle fût très-capable de cet em- 
ploi , Si qu’elle s’en acquittât parfaitement, 
elle eut beaucoup à fbuffrir auprès de' 
Madame de Montefpan, dont il lui fal- 
loit efiuyer les hauteurs & les brufque-- 
ries qui revenoient tous les jours ", juf- 
ques-là que le Roi en ayant été une fois 
témoin, lui dit: Ji cette femme vous- 

dépjaît , que ne la chafez-vous ? Le' Roi 
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lui-même avoit de Téloignement pour' 
Madame Scaron , & il n’avoit confenti à 
lui confier l’éducation du Duc du Maine 
qu’à la priere ou plutôt à l’importunité 
de Madame de Montefpan , qui connoifi- 
lànt l’efprit de cette femme & de quoi' 
elle étoit capable , avoit voulu abfolument 
la retenir à Ibn fervice. Elle y étoit depuis 
quatre ans fans que le Roi l’eût 'vue fix 
fois , & quand on lui amenoic l’enfant 
elle avoit la prudence de Ce retirer: mais, 
dans la fuite ce Prince ayant reconnu leS' 
enfans qu’il avoit eu de Madame de Mon- 
tefpan , & les ayant fait paroître publi- 
quement à la Cour , Madame Scaron fur 
obligée d’y venir auflî. Ce fut pour lorS' 
que le Roi ayant eu occafion de lui parler 
plus fbuvent , il commença à prendre pour 
elle des fentimens tout, autres que ceux 
qu’il avoit eus jufques alors. Sa douceur 
& les- charmes de fa converfation le tou- 
chèrent d’abord , 8 c dans la fuite il prit’ 
infenfiblement confiance en elle. Elle ap- 
paifamême aflez fbuvent de petits diffé- 
rends furvenus entre lui 8c Madame de 
Montefpan mais en quoi elle réuflit le 
mieux , ce fut de perfuader le Roi de fon 
efprit 8 c de fa vertu. 

Elle lui fut d’un très-grand fecours au 
fojet d’une nouvelle paffion où il alla 
malheureufement s’embarquer avec Ma- 
demoifêlle de Fontanges » qui dans ce 
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— — tems-là parut à la Cour en qualité dC- - 
1 083 , 'Fille d’honneur de la DucheflTe d’Orléans. 

‘ de La vive & (urprenante beauté de cette 
^66^ /Affilié l’emporta fans lui donner le tems de 
réfléchir , en forte que la voir & l’aimer 
ne furent prefqiie qu’une même cbofe.ll 
n’avoit jamais eu de paffion fi vive. Il 
avoit beaucoup aimé fes autres Maîtrefi* 
fes , celle-ci fembloit l’avoir enfôrcelé , . 
dit l’Abbé de Choify , & avec afleZ' peu' 
d’efprit le dominoit. avec encore plus 
d’empire que les autres; 

3alou(îs La Marqiiifè de Montefpan au défef^ 
âtMadàme poi|^ de n’être plus aimée du Roi , ne 
^^Montcf- pas fe contenir. Sa Jaloufie alla, 
d’autant plus loin , que fa Rivale hau- 
taine & dépenfiere , faifoit vanité à Tes. 
yeux de la faveur ou elle étoit parve- 
nue, & ne la ménageoit en aucune forte.. 
Le dépit de Madame de Montefpan fut- 
extrême; elle faillit à en crever, & dans- 
certains momens de fureur , elle en vint, 
jufqu’à menacer le Roi de malTacrer fes. 
propres enfans à fes yeux. Ces empor- 
temens bien loin de ramener ce Prince 
ne fervoient qu’à l’éloigner davantage. 
Il la menageoit pourtant , parce qu’ac- 
coutumé à plier fous elle, il n’avoit pas- 
encore le courage de lui réfiïler en face. 
Il auroit bien voulu qu’à l’exemple de la». 
Valliere, elle eût pris le parti de la re- 
traite , & qu’un Couvent l’eût délivré 

d’elle. 
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icelle, comme il l’avoit délivré de celle- 


; mais Madame de Montefpan quifê 
-trouvoit encore affez belle & allez jeune 
pour plaire , n’étoit pas d’avis de lâcher 
prilè, & d’aller fi-tôt s’enfevelir. 

Tandis qu’elle achevoit de ruiner 
ainfi elle -même fes propres affaires > 
Madame Scaron , qu’on appelloit Mada- 
me de Maintenon j car les bienfaits du 
Roi l’a-voient déjà mife en état d’acheter 
la Terre de Maintenon , dont elle porta 
le nom le refte de fa vie , faifbit de nou- 
veaux progrès dans l’efprit de ce Prin- 
ce , qui lui donnoit tous les jours de nou- 
velles preuves de fa confiance. Elle s’en 
fêrvit pour le confoler de la mort de 
Mademoifèlle de Fontange , qui furvint 
dans ce tems-là » & elle acheva par ce 
moyen de fê l’attacher entièrement. La 
Fontange étoit accouchée heureufèment 
d’un fils qu’elle avoit eu de ce Prince ; 
mais les Élites de fbn accouchement lui 
Rirent funeftes. Elle tomba infènfiblement 
dans une maladie lente qui ne la quitta • 
plus, & de laquelle après avoir. langui 
pendant quelques mois , elle mourut , 
non fans qu’on formât fur fbn flijet de 
grands foupçons de poifbn , qu’on faifbit 
retomber fur Madame de Montefpan » 

' quoiqu’avec peu de juftice. 

Cette mort fut pour le Roi un coup cond-ii c* 
' 4 e bénédiélioij & de fàiut ; il la fiqp- ^ 

K' X 'Jw. 
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— yz — porta avec beaucoup de douleur , & fl 
loo^. eut befoin plus que jamais des entretiens 
de Madame de Maintenon. Elle le confola 
en effet, inais ce fut en lui faifant en- 
vilàger les deflèins de Dieu., qui après 
avoir permis les égaremens dans le£^ 
quels il avoit ^vécu pendant tant d^an.- 
iiées , vouloit le ramener à lui. Elle lu^ 
fit fentir i’iiorreur d’un état, qui ne di^ 
féroit .pas beaucoup de celui de David 
aimant Bethfabée ; elle l’animoit enfuir 
te par refpérance des récompenfès éter- 
nelles , éc lui faifbit .envifâger que;! 
bonheur ce feroit pour lui , (1 après 
avoir régné pendant fa vie, fur le pli^ 
beau Royaume de .l’Univers,, il pou- 
voir regner pendant toute l’éternité dans 
le Ciel avec Dieu. ^Ces réflexions flrent 
;tout l’effet pofljble fur ce Prince, qui 
avoir le cœiir droit , & achevèrent de le 
confirmer dans les idées avantageufes 
qu’il avoir de Madame de Maintenon. 

Madame Pendant qu’elle travailloit de cettjB 
^orte^ François de la Chaize Jefiiite, qui 
i>ere de la depuis quelques années étoit a laCour ea 
çhaixeont qq^üté de Oanfeffeur du Roi , travailloit 
de*pa«i M -côté. Le Pere ,Annat ,, dont 

change- .nous avons parlé ailleurs , ayant obtenu 
permiffioudeA retirer, ayoit été rem,r 
£lacé dans fbn , emploi de Confeffeur du 
^oi , par le P. Ferrier .autre Jefiiite. Le 
. P, ffe laCbaize ^ui .avqit ;i[ùccédéLâ ce 
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^îer, étoît » quoi que la calomnie ait publié 
fur ion fùjet » d'un caraiSlere naturelle- 
^nent doux, modéré, & ennemi de la vio- 
lence. Iln’employa jamais pour parvenir à 
fes fins , aufqüelles il arrivoit fûrement» 
que les voyes de la patience & de la 
perfiiafion. L)u refte il écoit clairvoyant., 
fiabile, impénétrable, & tel qu’il faut 
-être pour fe maintenir dans une Cour 
ou l'on ne veut fupplanter perfonne , 
mais ou l’on ne voudroit pas être fup- 
-planté fi)i -même ; avec cela homme de 
bien, infiniment attaché au Roi, qu’il 
aimoit fincerement, & duquel il eut tou- 
te la confiaftce. Il y avoit déjà beaucoup 
de part dans le tems dont nous parlons. 

Ses exhortations , celles de Madame de 
Maintenon , & la grâce qui parloit au- 
dedans achevèrent ce grand ouvrage de 
converfion. Le Prince réfblut de rom- 
pre fes chaînes , & voulut que ce fût 
madame de Maintenon qui en portât > t « - 
elle-même la nouvelle àMadame de Mon- chargé- 
tefpan 3 enfôrte qu’elle eut le chagrin de àc 
«'entendre prononcer fbn arrêt, par une 
perfbnne que la confiance du Koi lui elle- même 
rendoit entièrement odieufè, & qu’elle ^ 
Tegardoit comme infiniment au-defibus deStef, 
d’elle. Madame de Maintenon ne fe char- 
gea'de cette commiffion,qu’après s’en être ' 
bien fait prier, fbit qu’elle appréhendât 
quelque retour de la part du Prince , dont 

Tij 
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elle avoir éprouvé la foibleïTe en plus 
\fobJt neoccafion, foie qu’elleie.fît une peine de 
porter cette parole , üc qu’elle redoutât 
. les premiers éclats de la Marquife. 
Mais le Roi l’en prefTa fi fort > qu’à la 
ipn elle fit ce qu’il fouhaitoit. Elle 
déclara donc à Madame de Montefpaa 
que le Roi ne vouloir plus avoir à l’a- 
venir aucune liailbn particulière avec elr 
le ; qu’il vouloir fonger férieufement ^ 
fon fa;ut , & qu’il lui confeilloit de lon- 
ger pareillement au fiem .Après ce coup 
d’éclat le Prince ne la vit plus en par- 
ticulier , & quoiqu’il éprouvât encore 
divers retours fur fon fujet, il les lurT- 
monta , & ne fit rien qui démentît fes 
premières démarches. Il alloit néanmoins 
tous les jours chez elle , mais ce n’é- 
toit qu’un moment, le matin lorsqu’il al- 
loit à la Meffe., & toujours en préfen- 
çe de tous fes Courtifans , qui l’accom- 
pagnoient, ce qui n’empêcha pourtant 
pas qu’il ne lui continuât fes penfions ^ 
.qui étoient de mille pilules par mois. 

Ce procédé la mortifioit d’autant plus^ 
Ha encoi gu€ la faveur de Madame de Maintenon 
refte^de'^^ augmentoit tous .les jours yifiblement. 
comptai- Le Roi qui trouyoit toujours plus de 
fance pour goût dans Ic , Commerce d’une femme qui 
lui parloit de Dieu , & qui avoit le cou- 
rage de le ramener à fes devoirs , la 
f^lbit entijer dans toutes fes parties df 
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pîaifiy , tandis que Madame de Montef- 
pan en étoit fouvent exclue , préférence 
qu’elle fentoit vivement, & qui la met- 
toit au défefpoir. Elle fut pourtant d’uft 
Voyage que ce Prince fit cette année 
dans la Franche-Comté, en Lorraine & 
en Alface , autant pour le plaifir , que' 
pour vifiter fes frontières , & tenir fes 
troupes en haleine. La Reine & toute 
la Cour y étoit ; H vifita toutes les Pla^ 
ces qui avoient été de nouveau forti- 
fiées , il voulut voir par lui-même les 
ouvrages qu’on y avoir fait ; & il paf^ 
fà enfuite en revûe tout ce qu’il avoir 
de troupes fur la Sarre , & dans divers 
Camps volans. 

Pendant qu’il vifitoit ainfi lès fronde-' Second 
res , le Marquis du<^uelhe bombardoit 
Alger pour la féconde fois. Comme on-ger. 
vouloir abfblument forcer les Barbares' _3**^*”*' 
à demander la paix, on' n’ulà à leur^J^‘^X^î 
égard d’aucune forte de ménagement.'* 

Les bombes qu’on droit nuit & jour fai- 
iôient un fracas' horrible cependant 
quelque preffés que fuflTent les Algé- 
riens, ils ne paroifïbrent pas ébranlés r 
& failbient au contraire un fort grand 
feu fur la flote qui n’en fut pourtant 
que 'très-peu endommagée. 

Le défefpoir où ils étoient, de' ne Barbarie 
pouvoir éloigner de leurs côtes un en- 
nçmi qui les abîmoit, leur fit renouvel- 

^ - rr» ••• 
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1 er les barbaries de l’année précédente i- ’ 
& ils recommencèrent à attacher à la 
bouche de leurs canons , des Efclàve» 
François, dont les membres étoient por- ' 
tés jufques fur la flote. Cette barbarie 
iionna lieu à un trait de générofité , que 
l’Hilloire ne doit pas pafler fbus filen-- 
ce, » 

Un Capitaine Algérien» que le Che- 
valier de Levi avoit autrefois pris dans les 
courles, & à qui lui & lès Officiers avoient 
fait beaucoup de careflès pendant tout 
le tems qu’il avoît été prilbnnier, étoit 
à Alger, où il voyoit tous les jours de / 
fes propres yeux , l’inhumanité dont or» 
ufoit envers les François. Un jour qu’oiï . 
en amenoit plufieurs pour être attachés 
à la bouche du canon , il reconnut parmi 
ces malheureux , un des Officiers du 
Chevalier qui avoit été pris , & qui al- 
foit fubir le fort qui en avoit fait périr 
tant d’autres. Cet Officier s’appelioit 
Choifeul. L’Algérien touché de le voir 
dans cet état , fit tout ce qui dépen- 
doit de lui pour avoir là grâce , il Iblli- 
cita , il pria , il prelTa avec inftance j 
mais n’ayant rien pû obtenir en fa fa- 
veur , comme il vit qu’après l’avoir at- 
taché, on alloit mettre le feu au canon> 
il le jetta fur lui à corps perdu , l’em- 
braflà étroitement , & adreflànt la parole 
au caconier , lui dit , l’ire, pHiJtiuejç 
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WfuispdS fauver mon bienfaiteur , j’au- jgg,; 
rai au moins la confolation de mourir 
avec lui. Le Roi , fous les yeux de qui 
ceci fe pafloit , en fut fi frappé , que ne 
pouvant tenir contre cette géhérofité > 
dont on auroit de la peine a trouver 
des exemples dans l'Hiftoire > fit grâce 

à Choifeul. ^ i j 

Cependant i^lger étoit dans la der- 
nière défolation : outre un grand nom- 
bre de vai(Teaux> de galeres» & d autres 
bâtimens qui furent pris , brûlés,^ ou 
coulés à fonds , tant dans le port qu ail- 
leurs, les bombes qui avoient abîmé la 
plûpart~des Maifons & des Mofquées , 
n’avoient fait ’deia Ville' qu’un tas im- 
menfe de débris Sc de ruines. La far- 
fon avancée ne permit pas de pouflfer 
plus' loin ces Barbares, & les François 
retirèrent encore fans avoir pu les 
obliger à la paix ; mais après l’avoir re- 
fufée avec tant d’opiniâtreté, ils ne tar- 
dèrent pas à la venir demander hum- 
blement au Roi , comme nous verrons 
dans peu. 

Ce Prince étoit à peine de retour du Mort 
voyage qu’il venoit de faire fur les fron- 
tieres de fbn Royaume , lorfqu’une de cette 
mort imprévûe, & à laquelle il n’y avoit 
aucun lieu de s’attendre , lui enleva 
brufquement la Reine. Elle ne fut ma-Jè//e </e 
làde que trois jours ; Sc mourut le tren- 

T iiij 
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— ' tiéme de Juillet dans fà quarante-cîn- 
quiéme année. ^^Toute la France la 
regretta , & reconnut qu’elle venoit de 
perdre la meilleure Reine qu'elle eût 
eu depuis long-tems. La bonté * qui 
étoit Ibn caraétère principal, lui avoit 
attiré l’amour de toute la Nation. Elle 
n’eut jamais l’ambition de vouloir gour 
verner j fon unique occupation fut, de 
fèrvir Dieu avec une piété fincere en,* 
nemie de tout fafte, & de plaire au 
Roi fbn Epoux qu’elle aimoit véritable^ 
ment , & donc elle vit toujours les in- 
fidélités avec douleur. Elle les fupporta 
•néanmoins fans aigreur, ou pour parler 
plus jufte.avec une patieiïce héroïque. Ce 
Prince qui l’aimôit dans le fond, mais 
que fes paffionsjtrop vives emportoient 
ailleurs, parut dans quelques occafions 
en uïèr envers elle avec moins d’égard 
qu’il n’auroit convenu. Elle dilîimula 
avec beaucoup de fageffe toutes fes froi-i- 
deurs , aufquelles elle ne laiUbit pas d’ê- 
tre infiniment fenfible , & fi elle s’en 
plaignit quelquefois “ ce ' fut “toujours 
avec beaucoup de douceur, & dans des 
termes bien plus propres à le faire rer 
venir qu’à l’irriter. Le trait qpe nous 
allons rapporter fuffira pour faire juger 
du cara^ere de fbn efprit & de fon 
cœur. Le Roi avoit fait venir à la Cour 
les deux derniers enfans qu’il avQit eu 
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Sîe Madame dé Monterpàn , c’étoient ^ ^ 
Mademoifelle de Blois & le Comte de 
Touloufe. On les préfenta' à la* Reine , 
elle les trouva fort jolis , les carelTa , & 
s’adreflànt âux perfbnnes qui étoient 
auprès d’elle , feur dit : Madame de Ri- 
chelieu me difoit toujours quelle répon~ 
doit de ce qui fe ÿajjoit ^ voilà les fruits 
de ce cautionnement. Ses plaintes n’alle- 
rent jamais plus loin, aufll fut-elle re- 
grettée du Roi , qui lui rendit publique-^ 
ment ce témoignage, qu’elle ne lui avoit 
jamais donné d’autre déplaifîr que celui 
qu’elle lui caufbit par ia mort^ 

Cet événement qui lui faifoit voir d’une Morr <!e 
maniéré fi fenfibîe l’inftabilité des ebo- ' 
fès humaines , ne contribua pas peu à lè 
confirmer dans les Bonnes réfolutions 
qu’il avoit prifès. Après avoir donné 
quelques jours à fa douleur , il s’appli- 
qua plus quejamaïs aux foins de la Royau- 
té , d’autant mieux qu’il venoit de per- 
dre l’uif dé fes principaux Miniftres, Sc 
celui en qui il avoit toujours pris le plus de 
confiance. Ce Miniftre étoit Colbert. Il ne 
furvécut que peu de jours à la Reine. La 
France n’âvoit pas eu depuis long-teras 
un homme qu’on pût lui comparer , en 
ce qui regardoit l’adminiftration des Fi- 
nances. Quoique la dernière guerre eût 
coûté des fommes immenfes , l’intérieur' 
du Royaume ne s’étoit prefque pas ap- 
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perçu qu’il fallût entretenir des armées^ 
en campagne ; & fous le Gciuvernement' 
d’un Prince qu’on peut' régarder à jufte 
titre comme l’un des plus’ fplendides de 
tous ceux qui jufques alors avoient gou- 
verné la Monarchie > non-feulement l’ar- 
gent ne manqua jamais » mais on ne' 
l’avoit jamais vu fi commun. Cette abon- 
dance etoit en partie l’effet des foins que’ 
Colbert s’étoit donnés pour faire fleurie 
le corhmerce ;H regardoit ce point comme 
l’un des plus importans de fbn adminis- 
tration , & s’y appliquoit avec toute l’at- 
tention dbnr il pouvoit être capable. Il- 
avoit rétabli la Marine , ou pour mieux; 
dire , il l’avoit créée. Son amour pour les- 
Arts & pour les Lettres l’ont rendu im-^ 
mortel. Les fçavans le regardoient comme 
leur Mécene » & la proteélion dont if 
lès favorifoit ne contribua pas peu à lee 

f jorter à la perfeéHon où on les vit s’é-* 
ever. Comme il les comblbit de biens , 
il y en a peu qui ne l’ayent célébré' 
dans leurs ouvrages , & qui en éternî- 
fànt fâ mémoire , ne Ce foient acquittés en-- 
Vers lui des bienfaits qu’ils en avoient^^ 
reçus. Mn Pelletier des Forts fut mis- 
en fa place» & lui fuccéda dans la charge' 
de ContrôleurGénéral des Finances. Le 
Rofa ayant propofé à le Tellier , & lui- 
ayant ordonné de dire ce qu’il pènfbit* 
fins fon fujet , Sirf , dit le Tellier , Morfz 
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fieur Pelletier eji homme de bien & dlhon- 
netir i il ejl fort appliqué, mais je ne le ï 
tiens pas propre pour les Finances , il n’efi 
pas ajfez^dur. En difant ce mot il fè prit 
à' fbûrire. Comment , répartît le Roi , je 
ne prêtent pas que mes fujets foient traités 
durement , & puif qu’il eft fidèle & ap- 
pliqué je le fais Controleur. La fuite fit 
voir que Pelletier n’étoir pas propre à 
cet emploi > & que le Telller avoit rai^ 
fon. 

L’aflfàire la plus impartante que le Roi ^ Smt« Se 
eût à régler étoit celle des" Dépendances 
& des Réunions. Par rapport à là pre- & acsDé- 
miere , les Conférences de Courtrayn^a- 
yant pas eu l’effet qu’on en attendoit 
iî propofa de mettre les points contef- 
tés en arbitrage , & de les abandonner 
au jugement du Roi d’Angleterre ; maiy 
^Efpagne qui regardoit ce Prince comme- 
porté en faveur de la France , ne voulur- 
jamais y confentir , ainfi il fallut en re-^ 
venir aux Conférences. Pour ce qui étoif 
des Réunions, l’Empereur avoit. affem- 
blé une Diette à Francfort , où lés inté- 
rêts des Parties dévoient être débattus ^ 
mais on h’y conclut rien> car comme cet 
article hîtérefloit un grand nombre de 
Princes & d’Etats , & qu’on ne pouvoir 
pas le finir fans, qu’ils fuffent tous con- 
voqués , on jugea qu’il feroit plus court^ 
d’en venir à une Diette générale j ainfL 
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cette affaire fut portée à Ratisbonnejl' 
mais la lenteur avec laquelle on procé- 
doit , fit bientôt connoître que les Im- 
périaux avoient encore moins d’envie 
de finir que les Éfpagnols. Cependant 
le Roi patientoit toujours > la ntuation 
où étoient les affaires de l’Empire lui 
permettant moins que jamais de fe faire 
juftice par les armes. 

Le Grand Seigneur , qü’on n’a voit pas' 
pû engager à renouveller la Trêve , après 
•avoir fait expofer les queues de cheval 
à la porte de fon Serrail à Andrinople, 
avoit fait partir fon Vif..- Kara Mufta- 
pha à la tête d’une armée de deux cens 
mille hommes pour aller faire le fiége' 
de Vienne. Dès f année d’auparavant T e-^ 
Keli avoit préparé les voyes à cette im- 
portante expédition. Outre la forte Place 
de Montgats , dont fon mariage avec la 
Princefle Ragoftki l’avoit rendu maître» 
il s’étoit emparé de la Ville de Caflovie 5 
il s’étoî't encore emparé de Leutfch , 
du Fort de Spit 8c d’Eperies. D’autre 
part les Turcs s’étoient rendus maîtres 
de Tokay ; Fillek étoit tombé entre les 
mains du Bacha de Varadin , qui après 
avoir fait’ rafer ce porte étoit allé à Le- 
vans 8c à Nitriè , & s’étoit emparé de 
ces deux Places , tandis que Tekeli fe 
fendoit maître des Villes de la moniar 
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Après ces exploits , qui achevoient "" 

â’enlever à l’Empereur tout ce qui lui 
reftoit en Hongrie , les deux Empires ^eur 'con-, 
étoient convenus' d’une fufpenfion d’ar-‘clnt une li- 
mes , ce qui avoit donné à Léopold le * 
teoîs derefpirer, & de conclure par l’^n- ies v^énî- 
tremife du Pape une ligue avec , 1 e Roi 
de Pologne & les yenitiens. Mais cette 
Alliance n’empêcha pas que le Sultan ne 
pourfuivît fa pointe , & le Vifir fe dif- 
pofà à marcher à Vienne. Les cruautés 
que fes' troupes commettoiftit dans leur 
marche , eh remontant fur la droite du 
Danube, tandis que le Duc de Lorraine 
marchant de l’autre côté de ce Fleuve 
avec une armée de quarante mille hom- 
mes droit du coté de Vienne , jetteront 
les peuples dans la derniere confterna- 
tion. 

L’Empereur qui ne vouloir pas s’en- L’Empe- 
fermer dans fa Capitale , en avoit a^ban- 
donné la défenfe au Comte de Starem- à PaTtw. 
berg » 8 c s’étoit fauvé fans avoir empor- 
té ni argent i\i pierreries , tant fatuité 
avoit été précipitée. Les Grands Sei- 
gneurs de fâ Cour qui l’accompagnoient 
en avoient fait de même , & avoient 
tout abandonné. Dans cet état Léopold 
prit la route de Lintz , & dut s’eftimer 
jpèureux d’être arrivé alfez tôt pour ri’ê- 
tre pas enlevé par des partis Tartareÿ 
^uiparurentauxenvirpns delà Place^ im,-*. 
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médiatemént après qu"il y fut entré. C« 
1683* Prince ne s’y trouvant pas en fureté fut 
forcé de reculer ’jufqu’.i Pafiaw. Ce fé- 
cond voyage ne fut ni moins précipité ni 
.moins alîîigeant que le premier : l’Em- 
q^ereur & ceux qui l’accompagnoient fe 
trouvèrent dans de fi dures extrémités • 
qu’ils furent obligés de pafTer lapremiefe 
nuit dans un bois > -où l’Impératrice * 
^rolTe de fix mois , eut de la peine à 
irouvet un peu de paille pour fc repo- 
fer. 

Dans la pitoyable fituation où étoit ce 
Prince , il n’auroit pas été de la géné- 
rofité du Roi de France de recommen- 
cer les hoftilités contre l’Efpagne , lui 
qui à la première nouvelle de la rupture 
entre les deux Empires , avoit fait lever 
le blocus de Luxembourg^ auffi fe tint- 
il en repos en attendant l’ilTuë du fiégc 
de Vienne , qui attiroit l’attention de 
toute l’Europe. 

Viûoirt II n’eft pas de mon fùjet d’en racon- 
remportéc ^er le détail , non plus que de la mé-« 
tiéiei " morable Viéioire que les Chrétiens rem- 
jùid. portèrent fur les Infidèles , dans cette 
occafion » où le doigt de Dieu parut fe 
déclarer vifiblement contre les ennemis 
de fà Loi : il me fuffira de dire en gé- 
rïiéral, que fi Vienne fêcourue par les 
troupes Impériales & Polonoifes ne fiic- 
domba pas fous les armes des Barbares^ 
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flCe fut moins par l’habileté du Comte de ■■■ 
Staremberg qui défendoit la Place , & l68j,. 
-par la valeur des Généraux qui vinrent' 
à fon iêcours , que par l’imprudence du 
Vifir , que Dieu fembla avoir livré àl’el^ 

-prit de vertige » &qui étant venu comme 
à un triomphe-certain , ne fit rien de tout 
•ce quUl auroit fallu faire ^ ni pendant ;le 
fiége , ni lorfqu’il fut queftion de com- 
battre auffi la viéloife des Chrétiens 
fut-elle complette. Ce Chef d’une armée 
fi formidable , qui pendant l’aftion s’a- 
fnufoit dans {a Tente à prendre du caffé 
avec fes fils & avec le Kan des Tarta- 
res ) entraîné par la fuite de fes meil- 
leures troupes , fevit obligé à fuir lui»- 
même avec la feule robe qu’il avoit fut 
le corps , laiflànt au vainqueur un butin 
immenfe* & des tréfors dignes de la ma- 
gnificence des ^uverains les plus puif- 
fans. Sobiesici , à qui la ;Chrétienté fut 
redevable de cette viétoire , en écrivant 
de la tente du yifir à la Reine fon épou- 
fe , lui difqit que le Grand Vifir l’avoit 
fait fbn légataire nniverfèl; qu’elle ne 
lui reprocheroit pas à fon retour qu’il 
étoit .revenu les mains vuides^ 8c qu’eUe 
ne lui diroit pas comme les femmes des 
Tartares difbient à leurs maris -lorfqu’ils 
jetournoient chez eux fans butin > Va tu. 
sn'cs pas un homme , puifque tu reviens 
Jans xiep- apjportjsr. Jl lui difoit encQrç 
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^ “ qu’il avoit donné avis au Roi Très-^Chré- 

1683. tien de ce qui venoit de fe pafTer , n’y 
ayant aucun Prince avec qui il crût de- 
voir plutôt fe réjouir d’un fîicc^s fi fa- 
vorable à la Chrétienté. 

Le Roi Après cette mémorable journée , qui 
fonge à fe fe pafia le onzième du mois d’Août , $c 
au fujet dM diflipant l’armée des Infidèles , mit 

Réunions hors de danger l’Empereur & l’Empire, 
& des Dé' le Roi qui fe voyoit amufé par les len- 
pen ances. affeétées des E-fpagnols & de l’Em* 

Î iereur , ne trouva pas à propos de les 
buifrirplus long-tems , & fe difpolààfe 
faire lui-même la juftice qu’on lui refu- 
fbit, d’autant mieux qu’il avoit afiez fak 
voir qu’il ne fijuhaitoit que la paix » 8 c 
que fi elle n’étoit pas parfaitement ré- 
tablie, il ne falloir s’en prendre qu’aux 
Princes de la Maifon d’Autriche , qui ne 
vouloient pas lui accorder la fatisfaélion 
qu’il demandoit. 

Déclara- même q«e l’Em- 

lion de pereur étoit le plus prefié par les Turcs, 
l’Empereur Miniftres à la Diette de Ratisbonne , 
tentioL^X avoient délivré à l’Àmbafladeur de France 
la France, un Mémoire dans lequel l’Empereur , 
après s’être plaint de la lenteur avec la- 
quelle on procédoit dans cette affaire , 
comme fi cette lenteur avoit pu être at- 
tribuée à quelqu’autre qu’à lui-même & 
au Roi d’Elpagne, propoloit des moyens 
4e pacification , félon lefquels ils déda- 

feient 
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iPôient que l’Empire abaridonneroit vo- — 
lontiersles dommages irréparables , que lüo^. 
les vexations de la France lui avoient ’ 
caufés , à condition que cette Couronne 
r^ftitueroit tout ce qu’elle occupoit des 
ferres de l’Empire ; que cette reftitu- 
tion étant faitè , on conviendroit dans 
un tems limité d’un arbitrage > pour dé- 
cider aux termes du Traité de Weft- 
phalie , les points qui pourroient fouffrir 
quelques difficultés : & enfin que fi la 
France refufoit de terminer par la voye 
des Arbitres , on conlentiroit à entrer en 
négociation, & à mettre en œuvre les 
V moyens que les Princes Chrétiens ont 
accoûtumé d’employer pour parvenir à 
une paix fblide & durable. Il faut remar- 
quer que ce Prince avoit déclaré quel- 
que tems auparavant , qu’on ne pouvoit 
abandonner aucune des Places du Cercle 
de Bourgogne, c’eft -à-dire de la "Fran- 
che-Comté , des Pays-Bas , & de la Du- 
ché de Lorraine , làns’ mettre l’Empire 
en danger d’être infefté dans fes propres 
entrailles , & qu’une paix à ce prix ne 
pouvoit qu’être vaine , inconftante , abu- 
lîve, & traîner apres foi la guerre ’, bien 
loin de la prévenir. 

Ce projet d’accommodement & ces dé- Réponfe 
clarationsr, qui au lieu des fatisfactions 
que le Roi de France demandoit , lui cette déda- 
eulevoient tout ^ d’un coup tout ce 

2 'ome K. V Fopo.fi. 
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■ lui a voit été cédé par le Traité Je Ni- 
1683* megue > n’étoient gueres propres à con- 
une Trêve cilier les différends , auffi le Roi en fut-il 
indigné. Cependant comme il perfiftoit 
ibii. toujours dans la réfolution de finir au- 
trement que par la voye des armes » il 
avoit répondu au Mémoire de l’Empe- 
reur par un Ecrit qu’il avoit fait déli-;- 
vrer à la Diette , dans lequel il difbit , 
qu’il étoit furprenant que ce Prince eût 
voulu dans fon dernier Mémoire remet- 
tre en difpute ce qui avoit été terminé 
par le Traité de Nimegue 1 puifque c’é- 
toit montrer ouvertement le deffein où 
il étoit de rallumer la guerre , qui n’a- 
voit été terminée que par ce l’raité j 
que pour lui il étoit fi peu difpofé à 
reprendre dé nouveau les armes , que 
pour faire voir à quel point il en étoif 
éloigné > il confentiroit à une trêve de 
trente ans » pendant laquelle on auroit 
le loifir de difcuter à fond & de termi- 
ner tous les points qui étoient en con- 
teffation , à condition toutefois que cette 
trêve fèroit acceptée par l’Empereur 8c 
par les Etats de l’Empire dans le tems 
' qu’il leur marquoit ,• c^eft - à - dire dans 
Pefpace d’environ deux mois > à défaut 
de quoi il déclaroit qu’il uferoit des^ 
moyens les plus propres a Ibutenir la 
juftice de fes prétentions. 
ïi ftît Cette offre d’une trêve parut recevable 
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^ plufîeurs Princes de TEmpire > mais le — ' 
plus grand nombre la rejetta. Les 1605. , 

pagnols rejetterent pareillement tous les 
cxpédiens qu’on leur propofoit pour fi- Flandre 
nir l’article des dédommagemens. Comme 
ils ne vouloient pas entendre à la deman- 
de qu’on leur faifoit de céder le Luxem- ‘ 
bourg , le Roi s’étoit relâché fîi r ce point , 

& entre divers autres expédîens qu’il leur 
avoit fait propofer , il demandoit qu’on 
lui cédât Courtray & Dixmude. Mais 
ces propofitions ayant encore été rejet- ' 
tées , il prit enfin une derniere rélblu- 
tion, & donna ordre au Maréchal d’Hu- 
mieres d’entrer avec fès troupesdans la 
Flandre Efpagnole, & de les y faire fubfiA 
fter aux dépens du Pays, fans en venir ' 
néanmoins à de plus grandes hofiilités. Le 
Maréchal avoit ordre en même-tems^ de 
faire fçavolr au Marquis de Grana Gou- 
verneur des Pays-Bas, le fiijet pour lequel 
il étoit entré dans les terres d’Efpagne » 
ajoutant qu’il s’abftiendroit de toute au- . 
tre hoftilité , pourvu que les Efpagnols 
ne l’obligeafient pas à aller plus loin,Sc 
qu’il rameneroit les troupes en France, 
d’abord qu’on auroit accordé au Roi les 
jüftes fàtisfaftions qu’il demandoit. 

Le Marquis de Grana , fbit qu’il ne Plaînt^i 
s’attendît pas à cette déclaration , fbit ^arqms 
qu’il en fît femblant , répondit qu’il avoit « Ca]etT 
lieu d’être furpris du procédé de la 

Vij 


Dk i-; CuKigIc 



^6 jHiJhire du -Régné 

France 5 que fe croyant en pleine paîîCl 

■ ^ il n’avoit pas dû s’attendre à voir le Pays 
couvert de troupes ennemies;, que le Roi 
fon Maître & le Roi Très - Chrétien, 
avoient chacun leur Ambafladeur., l’un; 
à Paris & l’autre à Madrid ; que les diff 
férends qu’il y avoit.entre les deux Cour- 
ronnes fe traitoient dans les conférences - 
établies pour, les terminer ; & que dans 
l’état où étoit la Chrétienté , il n’auroit: 
jamais penfé qu’on voulût quitter la voye - 
.de. la négociation pour prendre celle dés- 
armés ; que quant à lui fa charge étoit 
de défendre les Pays-Bas , & qu’il n’ér 
toit pas en fon pouvoir, d’en céder la> 
.moindre partie.- 

lesHol-. L’Ambafladeur.d’Efpagne auprès des- 
Etats Généraux , qui fur la première. 
■recourir les apparence d’une rupture» avoit com- 
ijfp.ignolî. n]encé à les preflfer de remplir, les enga-r- 
gemens qu’ils avoient pris avec fon Maîr 
trej & de lui fournir » . félon leur Traité, s 
huit mille hommes pour- la défenfe des. 
Pays-Bas , renouvella fes inftances d’a.- 
bord qu’il fut informé de la déclaration-, 
du Maréchal d’Humieres. Le Prince d’Op 
range ennuyé de la. paix, s’étoit joint à; 
lui , & continuoit’ à . l’appuyer de tout fou. 
crédit ; mais il n’y gagnèrent rien ni l’un- 
ni l’autre : les Etats n’avoient pas oublié 
combien il leur en avoit coûté , d’avoir 
Vjoulu autrefois arrêter, les progrès desv 


Digitized by 



_ de^ Loiéîf XIV. 137' 
îmmes de France , & ils ne s’emploie- 
rent en faveur de rEfpagne qu’en in- 
terpofànt leurs bons offices.' 

Ils s’adreflêrent pour ce fujet au' Roi 
d’Angleterre , qu’ils prièrent de fe por- 
ter pour Médiateur entre les deux Cou- fa m6üa- 
ronnes. Ce Prince fâché’ contre ^’Efpa- 
gjie , qui n’avoit pas voulu le recevoir lEfpagnç. 
pour Arbitre , & défefpérant d’ailleurs 
de tirer parti . dé cette affaire , vu l’opi- - 
niâtreté des Efpagnols , qu’on n’avoît ja- ' 
mais pu faire entrer dans aucune vue 
d’accommodement quelle qu’elle fût , re- 
fufà fa médiation , & répondit qu’il en- 
treprendoit vainement de pacifier ces dé- 
mêlés , puifque la France prétendoit ne 
faire autre choie > dans toutes ces dé-!- 


marches , que ce que les Traités lui per- 
mettoient; â quoi il ajouta que l’équiva- 
lent qu’elle demandoit pour le Comté 
d’Aloft étant fi peu confidérable , il fém- 
bloit,que l’Efpagne devoit lè lui accor- 
der pour le bien de la paix , puifqu*on 
ne pouvoir l’avoir qu’à ce prix. 

- De cette force le Roi d’Efpagne ab'an- 
donné- de tout cote , le vit réduit ou a arme lon- 


eéderce qu’on lui demandoit, ou à fe 
défendre avec fes feules forces. 11 prit 
ce dernier parti comme s’il a voit 
été en état de Ce Ibutenir par lui-mcrhe^, 
il arma par mer & par terre. Il' ne le 
pouvoit que foibJement ^ fes troupes fe: 
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138' J^tfloïre du Tdegfiè 
~ yr rédui/bientà quelques milices aflemblée» 
I003. ^ Flote étoit plus confidéra- 

ble ; elle parut fur les côtes dltalie»- 
mais elle ne forma aucune entreprifè » 
fe contentant de porter des fecours dans 
les Places de la Tofcane appartenant à 
la Couronne d’Elpagne. 

Maniftfte Après c€s préparatifs , que' la France' 
^fp^gne devoir gueres redouter , le Comte 
& derEm- de Grana publia un Manifeftè, dans le- 
quel après avoir déclamé vivement con- 
tre les prétentions du Roi , il lui décla- 
roit la guerre dans toutes les formes.- 
L’Empereur publia une déclaration à 
peu-près femblable , après quoi on ne 
clouta pas que la guerre ne recommençât 
bientôt. Il fembloit en effet qu’il ne ref- 
toit plus rien à faire au Roi de France, 
qu’à commencer fes expéditions militai- 
res , puifqu’on ne répondoit que par des 
déclarations de guerre aux voyes d’ac- 
commodement qu’il avoit prop.ofées. Ce- 
pendant il ne crut pas en avoir affez fait • 
& ne voulant pas qu’on pût lui repro- 
cher de n’avoir pas employé tous les 
moyens pofllblespour fortir d’affaire amia- 
blensent, il fit propofer par le Comte 
cfAvaux Ibn Minière auprès des Etats 
Généraux , diverfes autres fortes d’ëqul- 
valens , pour les faire agréer aux Efpa- 
gnols ; mais ces dernieres propofitîons 
n’ayant pas été mieux reçues que tomes 
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belles qui avoient précédé > le Maréchal 
d’Humiereseut enfin ordre de faire le fié- 
ge de Courtray, dont il fe rendit maître-en 
cinq jours » & de là il palfa à'Dixmude » 
qui ne fe mit pas même en défenfe , ic 
fe rendit à la' première fommation. 

Comme ces deux Places' donnoient’ à 
peu près au Roi l’équivalent qu’il de- 
mandoit , fès troupes s’arrêterenr, & 
elles n’auroient pas poufTé pluff loin leurs 
expéditions , fi la garnifon de Luxem- 
bourg ne les y avoit obligées. Elle fai- 
fbit des courfès continuelles dans le Pays, 
ravageant , & mettant à contribution tous 
lès environs. On feignit d’abord de ne 
pas y faire attention , mais comme elle 
continuoit » le Maréchal de Crequi eut 
ordre d’aller Jximbarder la Ville , ce qui 
les fit cefler pour quelque tems , pen- 
dant lequel les Hollandois revinrent à la 
charge, pour porter le Roi d’Efpagne à 
un accomnwdement, 

11 y étoit fi peu difpofé , que bien loin 
de déférer à leurs remontrances, il leur 
demanda des lèéours , conformément aux 
Traités qu’il avoit avec eux. Ils lui avoient 
déjà donné quelques troupes , qui dé- 
voient lèrvir en qualité d’auxiliaires, mais 
il en demandoit davantage ; & compre- 
nant qu’on ne lui en donneroit point , 
voyant d’ailleurs qu’il n’avoit pas beau- 
coup à attendre de l’Empereur , trop oc« 
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“ cupé en Hongrie pour venir faire UIT6 
1^8^. diverfion für les bords du- Rhin , il s’a- 
drelïà aux Génois , qui pour leur mal- 
heur, fe prêtèrent à fes reflentimens aveo 
trop peu de circonfpeêHon: 

Su)«s^e Le Roi fe plaignoit depuis quelque 
ia^France* ttms > de cç que fans qu^ils euffent reçu 
rentre la aucun fujet de mécontentement de làf 
^ic^deGc- refulbient de donner pafTage 

ncs. par Savonne, aux fels de France deftinés 
M/m. fer- pour l’Etat de Mantoue: il fe plaignoit- 
Ywfieire encore des dilcours: injurieux 'qui fe te- 
gênérale noicut contrc lui tout publiquement danss: 
fef^depHû Genes , làns- que les- Magiftrats fe fuf> 
Z 600 . jftf lent mis en fituation de les faire cefler , • 
çKw en quoiqu’on les en eût requis ; à quoi iV 
'* * ' faut ajouter le refus que la République 

fejfoit f malgré les foUici^ations de 1» 
France» de^- faire raifon au Comté de' 
Fiefque des biens confifqués autrefois aur 
Comte de* Lavagne , dont il avoit héri-» 
té. Il n’y avoit pourtant p'a& apparence» 
que' ces griefs éuflent produit une-rup-^^ 
ture , fi la République ne fe fût pas en-» - 
gagée avec l’Éfpagne. Le Roi fut tout- 
à-fait irrité de cette démarche ;- il en fif 
faire des plaintes au Sénat par le Marquis 
de St. Olon fon Ambaffadeur ; & corrme 
ellene produHirent aucun effet , l’Ambaf* 

. fadeur eut ordre de revenir àla charge. 
L'Attibaf- Il fe plaignit en particulier de ce que 
la Répub! ig^ue avoit. pris avec le.Ccnite 

' de. 



de Louh XIV. 241 

’< 3 e Melgar Gouverneur du Milanez , des 
liaiibns plus étroites qu’il ne convenoit 
aux intérêts de la France , & cela au 
préjudice des Traités , félon lefquels 
l’Etat de Genes devoit garder une par- 
faite neutralité entre la France & l’Ef- 
pagne ; de ce que préférant la protec- 
tion de l’Efpagne à celle de la France, la 
République avoit reçu des lettres du Roi 
Catholique , dans lefquelles ce Prince 
prenoit à fbn égard le titre de Protec- 
teur ; de ce qu’un des articles de fà con- 
fédération avec les Efpagnols portoit » 
qu’elle armeroit de concert avec eux » 
pour aller brûler les Vaifleaux & les 
Galeres qui fe trouveroient dans les 
Ports de Marfeille & de Toulon ; & 
enfin de ce qu’en exécution de ce Traité, 
elle faifbit conftruire quatre Galeres pour 
les joindre à celles d’Efpagne. L’Am- 
balTadeur ajoûta fur ce dernier article , 
que fi la République faifoit mettre ces 
Bâtimens à l’eau après qu’ils auroient 
été conftruits , le Roi regarderoit cette 
aélion comme une hoftilité, & ordonne- 
roit à fes fujets de les prendre par tout 
où ils les trouveroient. Ce dernier article 
choqua les Génois plus que tout le refte ; 
& trouvant qu’ils ne pou voient y défé- 
rer fans que leur fbuveraineté en fût bief- 
fée , les Galeres furent achevées & nù- 
Jfes en mer. 

Tffm. V X 
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~~ Apres ce coup , le Roi voyant les 
1604. Génois ligués avec une Puiflànce enne- 
ai mV con- > ^’hétlta pas à les traiter eux-mêmes 
trï les Gc- ea ennemis. Il fit armer à Toulon le plus 
. promptement & le plus fécretement qu’il 
' * lut poflible une Flote , qu’il mit fous les 
ordres du Marquis du Quefiie ; elleétoit 
de quatorze Vaifleaux de guerre *> de 
vingt Galeres , de dixGaliottes à bom- 
bes , & de dix Brûlots , à quoi on avoir 
joint huit Flûtes , ving-fept Tartanes > 
& plus de foixante autres Bâtimens à 
rames. Le Marquis de Seignelay qui 
montoit la Flote , devoit faire entendre 
aux Génois les intentions du Roi , qui 
étoient d’ufer de clémence à leur égard , 
s’ils fe fbumettoient ; mais auffi de leur 
faire fentir tout le poids de fon indigna- 
tion , s’ils perfifioient dans leur intelli- 
gence avec l’Efpagne. 

La Flotte La Flûte n’eut pas plutôt moiiillé de- 
parch^lc- Ccnes , quc le Sénat s’aflembla , 8 c 
vamGcnes. députa fix Sénateurs, qui le lendemain 
^de* ^ rendirent à bord du Marquis de Sei- 
D^,nLcs^ignelay , pour lui faire compliment de la 
Nbrquis de part de la République. Ce Miniftre les 
reçut avec toute la difiinftion qui çon- 
venoit ; mais après leur avoir rappellé en 
peu de mots les fujets de plainte que le 
Roi formoit contre leur République , il 
leur déclara qu’il vouloit bien leur laifier 
le ten:is de recourir à la clémence de 
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ïrînce » les afllirant qu’ils pouvoient 
compter fur ia proteélion , à condition * 6 ^^* 
toutefois que le Sénat députeroit quatre 
de fès principaux membres pour lui de- 
jnander fbn amitié , & le prier de vou- 
loir bien oublier le palTé , & qu’en ou- 
tre on.remettroit aux François les quatre 
Galeres que la République avoit fait 
conftruire pour le fervice de TEfpagne : 
leur ajoutant que s’ils refufbient ces con- 
ditions » il avoit ordre de bombarder la 
.V ille. 

Les Députés étonnés de ces propofî- Le sénat 
tlons en firent leur rapport au Sénat , 
q[ui dans les premiérs mouvemens d’in- de ^Ffance' 
dignation qu’elles luicaufêrent , fit pour 
- toute réponfè tirer le canon de la Ville 
fur la Flote. Après cette démarche, qui 
ne lailToit plus aucun lieu de douter des 
difpofitions des Génois , les Galiottes à 
bombes commencent à tirer. C’étoit le 
dk-neuviéme jour du mois de Mai. Corn- Bomtar^ 
tne le Marquis de Seignelay ayoit ordre Cener 
de ménager la Ville, le Roi n’exigeant Aid* 
d’elle que des fbumifCons , il ne tira de- 
puis le dix-neuf jufqu’au vingt-un qu’en- 
viron cinq cens bombes ; cependant elles 
tombèrent fi mal à propos pour les Gé- 
nois , qu’une grande partie de leur Ville 
ne fut très-notablement endommagée , 8 c 
en particulier lé* 'Palais du'Doge , qui 
fui prefque tout bfylé. . • - ' 
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On auroh bien rouhaité n’aller 
plus loin, & que Genes moins fiére * 
après ce qu’elle venpit d’éprouver , eût 
confenti à faire les Tatisfaâions qu’on 
exigeoit. Dès la nuit du vingt & un au 
' vingt-deux le bombardement fut fufpen- 
..du , & le Marquis de Seignelay députa 
le lendemain au Sénat le Marquis de 
Beaurepos Intendant Général de la 
Flote , pour le porter à arrêter Içjcouxs 
^des malheurs dont la Ville étqit mena- 
cée. L’Envoyé parla avec force ; maïs 
ayant trouvé le peuple réfplu à périr plû- 
tôt que de s’humilier -, le bombardement 
recommença beaucoup plus fortement 
qu’auparavant , & l’on difpofâ toutes 
chofes pour faire une defçente le lende- 
,main. Les Génois ne s’y attendoient en 
.aucune forte , quoiqu’ils eulTent intro- 
,duit dans leur Ville trois mille .hommes 
.d’infanterie Efpagnole. Dès le vingt- 
_quatre à la pointe du-^jour , quatre mille 
François s’avancèrent fous la conduite du \ 
^uc de Mortemar , vers le Fauxbourg” 
de St. , Pierre d’Arene , & malgré le feu 
des ennemis qui étoit fort grand , firent 
Jeur defçente, poutTerent les Efpagnols , 
les chaflerent jufques dans le fond du 
JFauxbourg , mirent le. feu en.'commen- 
çant par les maifons les plus proches de 
;la Ville, continuèrent -ainfi jufqu’au 
lieu du débarquement. Le dommage qup 



de Loiiif XIV. 245 

tette defcente caufa aux Génois fut inef- 
timable.,Le Fauxbourg étoit rempli de 
!^*alais fimerbes. Tout fut confùmé par 
le feu. Cette expédition qui avoit été 
ménagée avec beaucoup de conduite , ne 
coûta pas aux François au-delà de deux 
cens hommes. Le rembarquement des ' 
troupes iè fit avec tout le bon ordre poi- 
fible : pendant qu’une partie achevoit de 
brûler le fauxbourg , le refte travaîlloic 
à un retranchement pour favori fer la re- 
traite dans laquelle il n’y eut pas urr 
feul homme de tué. 

Le malheur de Genes ne fe borna pas . cpit 
à cette expédition , & les bombes qu’on 
continua à jetter au nombre de treize la vi le, 
mille trois cens , depuis le vingt-trois 
jnfqu’au- vingt-huit , achevèrent de l’a- 
bîmer , & firent enfin connoître à la Ré- 
publique combien, il lui auroit été plus 
avantageux de fe fbumettre , & de ne 
mefurer pas^ fès forces avec celles d’un 
Prince incomparablement plus puifTant 
qu’elle. Nous verrons , lorfque nous au- 
ront raconté ce qui fe pafibit en Flan- 
dre & au-delà des Pyrénées , comment 
& à quelles conditions il lui redonna fon 
amitié. , . , 

Les Etats Généraux voyoient avec tesHol- 
peine la guerre fe renouveller en Flan- 
dre , & continuoient leur médiation dans Icnrmédi»- 
JLa vue de porter les Efpagnols à un ac- 

X iij 


, Digi .' iU' Google 



s 


146 Hîjlotre du Régné 

commocîement ; ceux-ci perfiftoient opf^ 
niâtrement à ne vouloir pas y entendre ; 
perfuadés que le Prince d’Orange vien- 
drqit à bout d’engager les Etats à le- 
ver un corps de douze mille hommes pour 
leur défenle. 11 y avoit en effet quel- 
ques-unes des Provinces confédérées qui 
n’étoient pas éloignées de ce fentiment j 
mais les autres , & fur-tout la Province 
de Hollande s’y oppofèrent > ne trouvant 
pas , auflTi-bien que les Anglois , que le 
point dont il s’agiflbit entre les deux Cou- 
ronnes , méritât qu’on recommençât la 
guerre , & qu’on armât pour s’oppofer 
au Roi de France » dont toutes les vûe» 
Bi’alloient qu’à forcer les Efpagnols à la 
paix. 

C’étoit là en effet fa penfée » & il 
acheva de les en perfuader en accor- 
dant, à leur follicitation , une liifpen- 
fion d’armes jufqu’à la fin du mois de 
Janvier , pendant laquelle on tâcheroit 
de convenir des équivalens fur le pied 
qu’ils avoient été propofés fi fbuvent. 
Mais les Efpagnols s’obftinant de plus en 
plus à vouloir continuer une guerre qu’il 
n’étoit pas en leur pouvoir de fbutenir,. 
il prit des mefures pour les forcer tout 
de bon à faire la paix. 

LesFran- Outre l’armée qui devoît agir dans les 
îes^Ef^^* Pays-Bas , il fit paffer une armée en 
gnois en Catalogne , qu’il mit fous les ordres du: 
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Maréchal de Bellefonds. Ses troupes s’a- ^ 
vancerent jufques vers la rivieredu Ter, 
én-delà duquel étoit l’armée Efpagnole , Catabr:uj. 
commandée par le Duc de Bournon ville, 
Quelque' defàvantage qu’il y eût pour 
les François à palTer ce Fleuve en pré- * 

fènce des ennemis , le Maréchal alla à 
eux , les attaqua , & les défit : ils per- 
dirent mille à onze cens hommes qui 
refterent fur le champ de bataille , on 
lenr fit cent prifonniers , & la meilleure 
partie de leur bagage fut enlevée. 

Cet échec jetta une fi grande confier- 
nation parmi eux , que le Duc de Bour- Gitonne. 
lionville ne fe crut en fureté que lorf- 
eju’il fut fous le canon d’Ofialric. Alors 
le Maréchal de Bellefonds , à qui l’en- nclig:t]ue.( 
nemi laifToit le champ libre > voulant pro- 
fiter de l’avantage que fà victoire lui don- vmwjf:>'e 
roit , alla faire le fiége de Gironne. i'utto- 
fembloit qu’après la déroute des Efpa- 
gnols , la prife de cette place étoit im- ijHes en " 
manquable, il en arriva pourtant tout au- ^7^^. 
trement , & il fallut lever le fiége. Les 
Hifioriens ne font pas d’accord fur les 
caufès de cet événement; les uns difènt 
que le Maréchal » après quelques jours 
d’attaque , prit la ville d’afiaut , mais que 
fés troupes viétorieufès s’étant avancées 
jufques vers le milieu de la place fans 
avoir pris les précautions convenables , 

& marchant prefque à la débandade , fu- 
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rent repoufTées , & peu après Contramteâ 
de Sortir de la ville, & d’abandonner leur 
entreprife. D’autres veulent que le Ma- 
réchal ayant commencé ce fiége lans avoir 
tout ce qu’il lui falloit pour le continuer, 
le Marquis de Louvois qui ne l’aimoir 
pas , parce que le Maréchal , d’ailleurs fort • 
entendu dans le métier de la guerre, n’é- 
toit pas d’humeur de fléchir devant lui 
fut bien aife de lui faire recevoir un af- 
front , en le lailTànt manquer de tout ce 
qui lui auroit été néceflaire pour empor- 
ter la place. Quoi qu’il en foit, il fut obligé 
de lever le fiége , & la viéloire qu’il avoit 
remportée ne caufa d’autre dommage aux. 
Efpagnols que celui qu’ils avoient fouf-- 
fert fur le champ de bataille. 

Siège de Dans ce meme tems l’armée de Flan- 
bouT^' dre fous les ordres du Maréchal de Cre- 
qui, faifbit le fiége de Luxembourg, que 
. le Roi couvroit avec une armée de qua- 
rante-mille hommes. Gomme c’étoit prin- 
' cipalement cette ville qu’il louhaitoit , en 
dédommagement de la Comté d’Alofl: , 
il jugea qu’il n’y avoit pas de meilleur 
moyen pour abréger la négociation, que 
de s’en rendre maître , perfuadé qu’une 
fois qu’il l’auroit enlevée aux Elpagnols > 
ils auroient moins de peine à confèntir 
' qu’elle lui reflât. Luxembourg bâti fur 
un roc, & défendu par des baftions tail- 
lés dans le roc même, étoit regardé corn- 


. 1 ( 58 ^ 




de Louis Xiy. 249 

ftie imprénable ; il ne pouvoir être atta>- — ^ 
qué que par u« fèul endroit , & encore 
fort difficilement , cependant U ne laifla 
pas d’être emporté le vingt-fixiéme jour 
de tranchée ouverte. 

La prifede cette place, le bombarde- icsEfjw 
ment de Genes, & tout ce que la France?"®^ 
étoit en état de conquérir en t landre paix, 
pour peu que la guerre continuât > force- 
rent enfin le Roi d’Efpagne à reconnoî- ^ 
tre l’impuillànce où il étoit de fe défen- 
dre, & le rendirent d’autant moins diffi-^^*^*^'*"* 
elle à un accommodement , que non-feu- 
liement il n’avoit pas pu engager les Hol- 
landols à lui donner les fecours qu’il leur 
demandoit , mais encore que ceux-ci pré- 
voyant mieux que jamais les fuites de la- 
guerre qui pouvoir s’allumer, & voulant 
les prévenir, venoient de figner un Trai- 
té avec la France, par lequel ils s’enga^ 
geoient à ne donner aucun fecours' à l’Ef* 
pagne , fuppofé qu’elle perfiilât à retufer 
la paix. 

Ce Traité joint aux perfiiafions de Traité <1= 
l’Empereur,qui gouvernoit entièrement le 
Conleil de Madrid, détermina enfin lesEf- d’un côté , 


pagnols à entrer dans des vues d’accom- * l’timpe- 
niodement.Ils ne feprelferent pourtant pas^^r^^ 
fitôt de conclure : cependant comme il fal- pagne de 
loit y venir.ils choifirent parmi les différen-^j^“^^*.^^^^ 
tes offres qui leur avoient été faites , celles noUgljues 
qui leur parurent les moins défa vanta - ^ 

* * _ CH^jlwe £/- 
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geufès } & qui pouvoient leur laiflef lô 
moyen de revendiquer un jour, s’ils fè 
trouvoient dans des circonftances plus 
favorables , une place qu’ils n’abandon- 
noient que parce qu’ils ne pouvoient paS' 
la reprendre. Ainfi ils donnèrent les mains 
à une treve de vingt ans , qui par la mé- 
diation dès Hollandois, fut conclue dans 
la Diette de Ratisbonne. La France en 
Vertu de ce Traité provifionnel , rendit 
Courtray & Dixmude dans l’état où ils . 
étoient , c’eft-à-dire , dérhantelés , & re- 
tint Luxembourg & la Province de ce 
nom , Bouvines , Beaumont , & Chimay ,• 
ce qui régla l’affaire des Dépendances. 
L’Empereur conclut auffi peu de J^ours 
après une treVe de vingt ans avec la F ran- 
ce ; & ce fut ainfi que le Roi , qui parla fu- 

f )érioriré de fes troupes , pouvoir donner 
a loi à l’Empire & à l’Efpagne , & forcer' 
l’un & l’autre à un T raité abfolu , fe con- 
tenta de celui-ci , pouffé par les mêmes 
raifbns qui lui avoient d’abord fait- lever 
le blocus de Luxembourg , c’eft- à-dire , 
par le defir fincere où il étoit , de n’arrè- 
ter pas les progrès des armes de l’Èmpe- 
reur contre les Infidèles. En vertu de ce 
dernier Traité, qui fut pareillement con- 
clu à Ratisbonne, l’Empereur conlentoif 
que le Roi retînt Strasbourg , & tout ce 
qu’il avoit occupé jufques à l’année miL 
fixcens quatre-vingt -trois 7 c’eli-à-dire» 
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tout Ce qui lui avoit été adjugé par les 

Chambres de Metz , de Brifac , & de Be- ^ 
fânçon; & le Roi confèntit à rendre tout ce 
qu’il avoit pris depuis ce tems. Ainfi fini- 
rent les affaires des Réunions & des Dé- 
pendances , qui n’eurent pas pour lors des 
fuites plus fâcheufes , mais dont le fou- 
venir ne s’effaça jamais plus , & donna 
moyen aux ennemis de la France de fou- 
lever contr’elle toutes les Puifiances de 
l’Europe, & principalement les deux bran- 
ches de la Maifon d’Autriche , ce qui ne 
fut pas bien difficile; car l’Empereur & 
le Roi d’Efpagne n’ayant accepté la treve 
que par force , ils avoient bien fait leur 
compte en la lignant , de ne l’oblèrver 
qu’autant que la fituation de leurs affai- 
res les y forceroit. 

Cette paix entre la France & les Prin- te Roi 
ces de la Maifon d’Autriche , fut fuivie 
de celle que le Roi accorda aux Algé- Algéiiuiî* 
riens. Les deux bombardemens que leur 
Ville avoit efluyés les années précéden- 
tes , les avoient jettés dans un fi grand 
abattement , & ils craignoient fi fort de 
voir revenir les François , comme on les 
en avoit meqacés, qu’ils lé déterminèrent 
enfin à demander la paix. Elle leur fut 
accordée par un Traité que le Comte de 
Tourville * depuis peu Maréchal de Fran- 
ce , figna avec le Divan. L’une des prin- 
cipales conditions fut que le Divan en- 
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verroit un Ambafladeur au Roi , pour tuî 
demander pardon des hoftilités' que les 
Algériens avoient commlfes’ contre les 
François. Selon cet accord leur Amba^- 
fadeur arriva à VerfàilleS ; où après avoir 
rempli dans une Audience publique , les 
engagemens que fa Nation avoit pris » le 
Roi confirma le Traité; 

La paix qu’il accorda aux Génois à peu 
près dans ce même tems , fit fentir enco- 
re mieux que tout ce que nous venons de 
dire , combien il étoit dangereux d’ofer 
l’attaquer. Par le Traité qui fut figné à 
Verfailles vers la fin du mois de Février 
de l’année mil fix quatre-vingt- cinq , il 
confentoit à rendre à la République fon 
ancienne amitié , à condition que le Doge 
accompagné de cfuatre Sénateurs > vien- 
droit en perfonne à Paris lui demander 
pardon aii nonTde la Seigneurie. Et com- 
me ce Prince vouloir qu’il parût quec’é- 
toir'véritablement au nom de la' Républi- 
que que cette latisfaélion lui étoit faite , 
il fur accordé que, contre l’ufàge , le Doge 
& les Sénateurs , qui celTent d’être tels 
dès qu ils fbrtent de leurs Terres , re- 
tiendroientleurs-dignités, & qu’elles leur 
leroient continuées encore fix mois après 
leur retour. Outre ce premier article il 
fut accordé que les Génois congédieroient 
tbut ce qu’ils avoient de troupes Efpa- 
g,noles chez eux • qu’ils réduiroknt-le. 
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• roTn bre Je leurs gileres fur l’ancien pied; 

& que la République feroit donner cent 

. mille écus au Comte de Fiefque , pour les 
dé.dommagemens qu’il prétendoit. 

Ces conditions toute humiliantes qu’el- Le Doge 
■les étoient, furent exécutées à la lettre. pafl?eT 
François-Marie Impériale L^fcari Doge France ac- 
de Genes, palta en France en cette qua- 
lité , & fè rendit à Verfàilles le quinzié- Senàte^irL 
■me du mois de Mai > accompagné de qua- 
tre des principaux Sénateurs. La pompe 
-royale dans laquelleil parut , ne fèrvit qu’à 
. rendre plus éclatante la réparation quil 
venoit faire. Le Roi le reçut fur Ton Trô- 
.ne eh jM-éfence de .toute. la Cour. Le 
Doge revêtu dçs habits de ia digni- 
-té , auflî-bien que les Sénateurs , parla 
-couvert , les Sénateurs ne l’étoient pas. 

Après avoir fait un. magnifique éloge du 
Roi , dont il exalta les hautes qualités., 
ril affura ce Prince. de. l’attachement conf- 
' tant de la' République à la Royale Pec- 
fonne , du regret fincere qu’elle avoit de 
:lui avoir déplu, le pria d’oublier le palfë , 

'&1ui demanda pour l’avenir l’honneur 
-de fes bonnes grâces. Le Roi lui répon- 

• dit qu’il étoit content des fbumiffions que' 
la République lui faifoit , & que comme 
il étoit fâché d’avoir eu fujet de faire écla- 
ter Ibn mécontentement contr’elle , il lui 
idonneroit dans la fuite avec plaifir dea 
piarques . du .retour .de là bienveillance* 
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Après une fàtisfaftion fi éclatante, H étoit 
lobj’. jg générofité de ce Prince d’adoucir 
au Doge , autant qu’il feroit poffible » 
tout ce qu’avoit d’amer le perfbnnage 
qu’il étoit venu faire en France. Il n’y 
manqua pas ; il le combla de bontés pen- 
dant tout le tems qu’il refta à la Cour , 
où il fut toujours traité en Souverain. Le 
Doge l’en remercia dans fbn audience de 
congé qu’il eut le vingt - fixiéme du 
mois de Mai , & dans laquelle il eut en- 
core lieu d’être fatisfait de tout ce que le 
Roi lui dit d’obligeant. 

Mariage du Peu après le départ du Doge , ce Prince 

•Duc de maria Mademoifelle de Nantes, qu’il avoit 
fvec *Ma- ®ûe de Madame de Montefpan , & qu’il 
demoifeüe avoit légitimée auffi-bien que le Due du 
de Comte de Touloufè , avec le 

Duc de Bourbon petit-fils du Prince de 
X^ondé. On ne trouva pas moins à dire à 
ce mariage, qu’à celui du Prince de Conti 
avec Mademoifelle de Blois ; mais* rien 
ne s’oppofoit jamais aux volontés du Roi , 
& le Prince de Condé n’apporta pas le 
moindre obftacle à la conclufion de cette 
affaire 4 ce qui ne paroîtra pas bien ex- 
traordinaire à ceux qui feront attention > 
que ce Prince lui-même ayant confenti 
d fe marier fous le régné de Louis X 1 1 1. 
avec une niece du Cardinal de Riche- 
lieu , il poiivoit bien donner les mains au 
inariage de fon petit-fils avec une PrJjp; 
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teîTe que le Roiavoit reconnue pour fa „ 
fiile. On peut dire la même chofe , pour 
julVifier le mariage de Mademoifelle de 
Blois avec le Prince de Gjnti., dont le 
Pere Armand de Bourbon n’avoit pas 
fait difficulté d’époufer la niece du Cardi- 
nal Mazarin , après la paix de Bourdeaux. 

L’éclat de tant de qualités héroïques Le RoJ 4e 
qui brilloieut dans la perfbnne du Roi > siam en- 
joint au bonheur qui accompagnoit tou- 
tes fes entreprilès , bonheur qui n’avoit deurs au 
jamais été interrompu par le mélange d’au- ^ 
cune difgrace, avoit porté fa gloire juf- de 
qu ’aux extrémités de la terre. Dès l’an- de 
née d’auparavant il avoit reçu une Am- 
balTàde du Roi de Siam » qui charmé de Pere th~ 
ce que la renommée publioit de la gran- 
deur du Roi de France, lui envoyoit de- d^ToluT 
mander fbn amitié , & lui faifbit propoler de Ferlin. 
un Traité d’Alliance & de Commerce, 
offrant de lui livrer pour sûreté , & en ga- 
rantie des engagemens qu’il vouloit pren- 
dre avec lui , les Places de Bankok & de 
Mergui, c’eft-à-dire , les deux clefs de 
fbn Royaume. C’étoit le premier Minis- 
tre de ce Prince, Conftantin Falkon, fi 
connu fous le nom de M. Conftance, qui 
pour les raifôns que nous allons dire,l’a- 
vqit engagé dans cette démarche. 

Confiance Grec d’origine, après avoir Hiftoire4e 
pafféïês premières années au fervice des 
4 nglois dans les Indes, l’ayoit abandonné 
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pour fe fixer dans le Royaume de Siam; 
1 6Sj. oii il s’étoit d’abord attaché au Barltalon » 
c’eft-à-dire , au premier Miniftre. Le ca- 
raébere de fbn efprit , fbn habileté dans 
les affaires, &fon affiduité infatigable au 
travail, le rendirent cher à Ibn Maître, 
qui après l’avoir comblé de biens , le pré- 
^nta au Roi , comme ce qu’il y avoit dans 
fes Etats de plus propre à le fervir. Le 
Roi qui ne tarda pas à en porter le même 
jugement , lui donna bientôt toute fà con- 
fiance ; mais par une ingratitude déteftar 
ble. Confiance ne fe fervit de (a faveur, 
que pour perdre celui à qui il la devoit. 
Il travailla d’abord à rendre le Barkalon 
Eu fpecl , & il y réuflit fi bien qu’il en coûta 
la tête à ce Minifire, après la mort da- 
quel Confiance poflèda feul & fans con- 
current les bonnes grâces du Prince, 8c 
fe vit maître abfblu dans tout le Royaume. 
Câraaerc II n’étoit pas polTible qu’une fi haute fa.- 
*'^‘"yeur,8c qui avoit été acquifê par desvoyes 
Ibid, fi odieufes , n’excitât contre lui la haine 8c 
la jaloufie des Siamois , qui ne pouvoient 
voir qu’avec peine un étranger difpofer 
de tout en Souverain. Flufieurs entrepri- 
rent de le détruire ; mais ce fut inutile- 
ment , 8c il en coûta la vie à plus de trois 
cens Mandarins qui avoient voulu le per- 
dre , ou qu’il fbupçonna d’en avoir eu le 
deflein.Le fàcrifice de tant de têtes qu’il 
•avoit immolées à fôn ambition , le rendit 

eacoro 
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CîiCOfe plus odieux; il ne l’ignoroit pas , 

& il lui tut aifé de reconnoître que quand 
par bonheur il échapperoit au rellênti-* 
ment de Tes ennemis , pendant la vie dû 
Roi , il auroit tout à craindre après la mort 
de ce Prince , que fes infirmités lui fai- 
/oient regarder comme prochaine. 

Ce fut pour fe mettre à couvert de ce Sapoliti- 
danger , qu’il l’engagea à rechercher l’ai-» 
liance du Roi de France , perfuadé qu’une 
fois que les François feroient établis dans 
les Places qu’on leur livreroit , il trouve- 
roit toujours chez eux, en cas debefoin , 
un afyle qui leraettroit à couvert de tout 
ce qu’on pourroit entreprendre contre 
lui. Il ne lui fin pas bien difficile de per- 
fuader ce Prince ; outre qu’il ne voyoit 
que par les yeux de Ton Miniftre , ilétoit 
fi frappé des merveilles du Régné de 
Louis le Grand , il faifoit un fi grand 
cas de lui, & il fouhaitoit fi-fort de de- 
venir.fon Allié', qu’il confentit avec plai- 
fir à tout ce qu’on lui propofa. Ainfi il 
envoya des Ambaflàdeurs en France qui 
arrivèrent à Paris vers la fin de l’année 
mil fix cens quatre-vingt-quatre. 

Comme Con fiance fouhaittoirfortement 
que fon projet réufsît , outre le Traité, 
d’Alliance Sc de Commerce que les Am- 
bafTadeurs dévoient propofer , ils avoient . 
ordre de faire fçavoir à la Cour de France 
q^ue le Roi de Siam étoit fort porté eu fa- 

1 iarn& V, Y 
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veur des Chrétiens > à qui il accordoît Utlô' 
pleine liberté de confcience dans fes Etats* 
& ils dévoient enfuite infinuer adroite- 
ment , qu’il ne feroit pas éloigné d’em- 
brafler lui-même le.Chriftianifme , file 
Roi de France l’y invitoit par une Am- 
baflàde. 

Sans examiner fi les avantages qui pou- 
voient revenir à la France d’une alliance 
avec le Roi de Siam » étoient auffi confi- 
dérables qu’on les faifoit , du, moins eft- 
il fur que ce Prince , quoiqu’il favoriser 
les Chrétiens , n’avoit jamais eu la moin- 
dre penfée de fe faire Chrétien lui-mê- 
me. Cependant comme on ignoreit fes vé- 
ritables difpofitions , & qu’il falloit s’en- 
rapporter à ce que difoient les Ambaf* 
fadeurs , le Roi n’héfita pas à envoyer 
une ambaflade qu’il ne pouvoir pas refu‘* 
fer à un Prince qui envoyoit de fi loin lui 
demander fon amitié. Le Chevalier de 
Chaumont Capitaine de Vaiflfeau > perfori- 
nage non moins recommandable par fa 
piété que par fa valeur, fut nommé pour 
cette commiflîon. Il s’embarqua à Breft 
au commencement de cette année milfijr 
cens quatre-vingt-cinq, accompagné d’un 
grand nombre de jeunes Gentilhommes 
qui firent le voyage pour lui faire hon- 
neur, & de fix Millionnaires que le Rot 
envoyoit à la Chine. Nous reprendrons 
cette affaire dans la fuite , Sc nous ver- 


i 
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Tons quel en fut le fuccès. 

La tranquillité dont le Royaume jouif- 
ibit depuis la conclufioU de la treve, & 
le peu d’apparence qu’il y avoit qu’elle 
pût être interrompue par de nouvelles 
guerres , mirent ce Prince en état d’agir 
contre les Calviniftes , Sc de leur porter 
enfin des coups qu’il leur préparoit depuis 
iong-tems. Outre tout ce que fon zélé 
pour la Religion lui infpiroit à ce ilijet , 
il en étoit fortement foHicité par le Cler- 
gé , & plus vivement encore par Ma- 
dame de Maintenon. Elle avoit été Cal- 
vinifte elle-même, mais elle avoit abjuré 
fes erreurs de fi bonne foi, qu’elle au- 
roit voulu convertir , fi elle avoit pû , 
tout ce qu’il y avoit de Religionnaires 
en France. La conduite féditieufe qu’ils 
avoient tenue en dernier lieu, & leurs 
menées peu conformes à l’obéifiance que 
des fujets doivent à leur Souverain , 
acheverent de le déterminer. 

Parmi les differentes Déctarations qifil 
avoir publiées contr’eux les années pré- 
cédentes, il n’y en avoit aucune qui ks 
eût mortifiés fi fenfiblement , que celle 
qui ordonnoit lâ démolition des Temples 
qu’ils avoient bâtis au-delà de ce que 
les Edits leur permettoient. Ils en m- 
rènt fi fichés, fur-tout dans les Pro- 
vinces de Poitou, de Xaintorrgè , de 
Guien.ue, de Languedoc, des C-:v:na:s, 

Y ii 


i68y.‘ 

Il fonce à 
mettre la 
derniere 
m.iin à la 
converfion 
des Calvi* 
niftes. 
Hijioire de 
la rhi-jca- 
tio» de I'E- 
dit de Nan- 
tes» 


Ils font des 
aflèmblées 
féditieufes. 
Ibid» 


Digitized by Google 



— 1 



i6o Hifioire du Regfié 
du Vivarez & de Dauphiné, qu’ils s’aC? 
{emblerent en mil fix cens quatre-vingt- 
trois, firent un projet général d’union »• 
pour obtenir le rétablifîement des Egli- 
fes qu’on leur avoir enlevées, .& déter- 
minèrent que dans la néceflité où ils 
étoient d’obéir à Dieu plutôt qu’a ix 
hommes, ils feroient prêcher, maigri 
les défenfes , dans tous les lieux où l’e- 


xercice de leur Réligion avoit été in- 
terdit. 


Réfolutioii Ge projet d’union qui auroit pu don«« 
hardie des ner quelque inquiétude à la Cour, (îi 
toutes ces Provinces s’étoient, de con- 
lez. cert 8c en même-tems , remiles en po£^- 
ibtd. feflion de leurs Temples, demeura lâns. 
exécution. La plupart des Villes qui jouif^ 
Loient encore du libre exercice de leur. 


Religion, ne voulurent pas entrer dans la 
ligue , craignant de s’embarquer dans, 
une trop grande aftaire; & celles dont. 
les Temples avoient été démolis, crurent, 
qu’il étoit convenable d’attendre des 
circonftances plus avantageufes , ne leur, 
paroifiânt pas que la partie fût encore, 
allez bien liée. Il n’y eut que les Egli- 
fes du Vivarez qui prirent des rélblutions. 
vigoureufes leur délibération- qui fut 
rendue publique difoit., que le Clergé Ro- 
main ayant furpris un grand nombre d’E- 
dits , de Déclarations & d’Arréts , quL. 
renverlbient de fond en comble l’Edit: 
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Je Nantes , & la liberté de confcien- 
C9-> ils étoient réfolus, moyennant l’ai- 
de de Dieu> de fe maintenir ju/qu’au’ 
dernier Ibupir dans cette précieule liber- 
té , efpérant de la clémence du Roi , qu’il' 
auroit la bonté de faire réflexion fur l’in-- 
compatibilité qu’il y avoir entre fes der- 
nières Ordonnances & l’obéiflance qu’ils' 
dévoient à Dieu. La délibération décla-- 
roitenfuite» que fi par malheur il arrivoit 
qye le Clergé prévalût encore , 8c qu’iL 
voulût abulèr » comme H avoir fait par' 
le paflé > du nom ,du Roi & de Ton auto-' 
rké pour opprimer des fujets innocens 
qu’on ne pouvoir rendre coupables que* 
pour fait de Religion j en ce cas , en fè 
tenant fur la défenfive , ils s’oppofèroient 
de tout leur pouvoir- à cette oppreflion.- 
Enfin elle finifldir en difiint que pour' 
éviter toute furprile, il avoir été trouvé' 
à propos que les Eglilèstravailîaflent in-' 
celTamment à faire un état de ceux qui • 
pouvoient lervir , pour en former des 
Compagnies , &■ s’oppofer à la violence 
du Clergé > tant pour la confervation de 
leurs droits , que pour donner du fecours- ' 

à ceux de leurs freres des autres Pro^ 
vinces qu’on voudroit opprimer. 

Sur cette Délibération -les Calvihîftés 
recommsncerent leurs exercices de Re- xercice <ie 
ligion, dans tous les endroits du Viva- leur Reli- 
rez,, des Ce,Yennes & du Dauphiné où, 
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droits ou 
il croit in- 
terdit. 
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ils avoient été interdits» levèrent des 
troupes , & ne s’aflemblerent plus que 
les armes à la main. Il n’y avoit pas 
apparence que le Roi diÛimulât une ré- 
bellion fi marquée : il envoya dans ces' 
Provinces quelques compagnies de Dra- 
geons , qui fous les ordres du S’r. de St.- 
Ruth, étoufFerent le mal dans fa naif- 
fance. Il en coûta la vie à quelques Re- 
ligionnaires, dont les uns furent tués en 
fe défendant , & les autres qui avoient 
été pris les- armes à la main, furent con- 
damnés à la mort » moyennant quoi tout 
fut fournis. Cependant comme la Cour' 
ne jugea pas que le fupplice de quel-- 
qnes malheureux , punît fuffifamment 
des démarches» qui étoient l’effet d’une 
délibération prife par toutes les Eglifes 
affemblées» elle ordonna que les Tem- 
ples qui n’avoient été qu’interdits fe- 
roient rafés, & que les Religionnaircs 
logeroient les foldats qu’on venoit d’em- 
ployer à les réduire. 

Ce logement des gens de guerre , 
par leq^uel on n’avoit voulu que punir 
leur réoellion » produifit encore un au- 
tre effet» qui fut de les rendre plus do- 
ciles aux inftruélions , & de faciliter la 
converfion d’un grand nombre d’en- 
tr’eux. Il efl: vrai que plufieurs , lallés 
des incommodités que leur donnolent 
leurs nouveaux hôtes , n’avoient d’abord 
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èU en viie que de s’en débarrafTer , en 
cmbrafîânt la Religion Catholique ; mais 
d’un autre côté il elt certain qu’un grand 
nombre abandonnèrent de bonne-foï 
teurs erreurs, & devinrent fincerement 
Catholiques. Ce furent les converfions 
de ceux-ci , qui engageront la Cour à 
employer ce remede dm logement de 
gens de guerre, dans les autres Provin- 
ces du Royaume. La Trêve laiflant air 
Roi la liberté de difpofer de fes trou- 
pes, celles qui avoh nt été occupées etr 
Citalogne fe répandirent dans les Pro-- 
vinces méridionales » en commençant' 
par le Bearn , & celles qui avoient agÿ 
en Flandre furent difperfées dans le ref- 
te du Royaume. Aucun Calvinifte n’en- 
étoit exempt ; alors on n’entendit par- 
ler de toutes parts que d’abjurations. 
Elles fe faifoient dans ce commence- 
mens d’une maniéré aflez vague, &*ir 
itiffifoit de déclarer qu’on vouloir vivre 
& mourir dans la Religion Catholique,- 
Apoftolique & Romaine y mais la mau- 
vaife foi de plufieurs de ceux qui ab-- 
^ juroient ainfi , engagea la Cour à exi- 
ger des nouveaux réunis , quelque 
'chofe de plus précis , & on les obli- 
gea à figner un Formulaire qui expri- 
moît nett ement le Dogme Catholique' 
fur les points conteftés. Enfin comme 
axonobftant cette derniere précaution » 


i68j. 




Digitized by Google 


r 


’Tlifiotre du Régné 

' il y avoit encore lieu de douter de la 
bonne foi de plufieurs d’entr’eux> qui 
contens de leur abjuration , & s’en te- 
nant là , rendoient leur foi fufpede , eu 
ne faifàntaucun aéle de Religion Catho- 
lique; on en vint jufques à les forcer à. 
aller à l’Eglife , & à y mener leurs fem- 
mes 8c leurs enfans. 

^ le Roi Les aflfàires des Huguenots étoient 
^suerVn^ dans cette fituation, lorfque le Roi qui 
ditdeNan- jufques alofs s’étoit Contenté de leur ' 
Mém d peu-à-peu leurs privilèges, & 

V.Ahbé’ les engager infenfiblement , parles^ 
choi{u dégoûts qu’il leur donnoit, à rentrer- 
Miflotrede j Rçiipjon que leurs Peres avoient 

la rtvora- • , • . ® ^ 

abandonnée , trouvant cette maniéré 
du de N.:»- ifQp lente, & peu digne do Ibn zele 

rélblut de prendre une voye plus abré- 
gée, & d’extirper d’un feul coup l’Héréfie 
dans lès Etats, en révoquant tout-à-fait: 
TEdit de Nantes. I! méditoit ce deflein. 

' depuis alTez long-tems , & il étoit for- 
tement pouflé à l’exécuter, parles infi- 
nuations de Louvois. Ce Miniftre tou^ 
jours plus avide de la faveur , & qui ne- 
rabattoit rien du défir où il avoit tou- 
jours été , de pofleder feul les bonnes 
grâces de Ion Maître, voyoit'avec pei- 
ne les longues & fréquentes audiences^ 
qu’il donnoit à ce fujet, à l’Archevê- 
que de Paris , François de Harlay de 
Chanvalon qui avoit fuccédé à Hardoiün 

de 
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3ePerefixe, au Pere de. la Chaize & 
à Pelillbn. Ce dernier que nous avons 
vû fl conftamment attaché au Sur-In- 
tendant, étoit pafTé au fèrvice de Col- 
bert, qui charmé de la fermeté avec la- 
quelle il avoit agi dans la défenfe de 
Fouquet, & fouhaitant d’avoir auprès 
de lui cet homme dont il connoidbit les 
talens, l’avoit recherché avec quelque 
forte d’emprelfement. Peliflon s’étoit 
attaché à lui fincerement & de bonne- 
foi ; il le fervit avec le môme zele , & - 
la même fidélité qu’il avoit eue pour 
Fouquet, & fe maintint jufques à la fin 
dans ce caraélere de probité dont il ne s’é- 
carta jamais de fà vie. Il avoit été Hu- 
guenot, il s’étoit converti de bonne-foi, 

& le Roi l’employoit volontiers dans les 
affaires des Calviniftes. F’ Archevêque de 
Paris qui avoit Ibuvent à conférer avec 
ce Prince, lui rendoit compte des ou- 
vrages qu’il failbit imprimer pour l’inf- 
cruftion des Religionnaires.; le Pere de 
la Chaize lui demandoit toujours la dé- 
molition de quelque & Pelif- 

fon lui rendoit compte du revenu de di- 
vers économats qu’il diftribuoit aux 
nouveaux Convertis. Louvois lalfé de 
toutes ces conférences , fouhaitpit avec 
palfion de les voir finir, & pouffbit de 
tout fon pouvgir F .révocation de l’Edil. ■ 
de Nantes,. 

Tome % 
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Il mctcet- 
te affaire en 
delibera- 
tion. 
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Le Roi mit l’affaire en délibératioii. 
dans fôn Confeil ; les fentimens furent 
long-tems partagés. Tous reconnoif- 
Ibient que les circonftances tirées de la-> 
fituation où étoient les affaires de l’Eu- 
rope , ne pouvoientpas être plus favora- 
bles,& qu’il n’y avoit aucuhPrince qui pût 
tirer avantage du mécontentement des 
Huguenots , quand même ils voudroient 
remuer. L’Empereur occupé à la guer- 
re qu’il avoit contre les Turcs , étoit peu 
à redouter, le Roi d’Efpagne l’étoit en- 
core moins > & le Roi venoit de faire 
une derniere épreuve de fa foiblefle. Il 
ert vrai que le Roi de Suede piqué de 
l’affaire de Deux-Ponts, s’étoit éloigné 
des intérêts de la France ; mais après 
tout , il étoit feul , & d’ailleurs le Roi 
de Dannemarx venoit de conclure avec 
le Roi un Traité de ligue défenfive, par 
lequel les deux Princes fe proraettoient 
mutuellement , en cas de belbin , un le- 
cours de huit mille hommes ; ainfi la 
Suede n’^étoit aucunement à redouter. 
On n’avoit rien à craindre de l’Angle- 
terre. Pignerol & Gazai répondoient dtj 
Duc de Savoye & des autres Princes 
cl’Italie ; les Etats Généraux ne vou- 
loient plus entendre parler de guerre. 
Ainfi quoiqu’il fût évident que les Hu- 
guenots fiipporteroient avec tout le cha- 
grin inwginable la révocation d’un pdit 
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qui aboliroit leur Religion en France, on 
trouvoit qu’il li’y avoir rien à craindre 
de leur part, & que tout leur chagrin , 
quel qu’il fût , ne pouvoir jamais pro- 
duire que des plaintes impuilTantes , & 
rien au-delài 

Cependant quoique ces dilpofitions fuF 
fent tout-d-fait favorables , plufieurs é- 
toient d’avis qu’on continuât de tenir d 
leur égard , la même conduite qu’on avoir 
tenue julques alors , & qu’on s’en tînt 
aux voyes de la douceur. Ils difoient 
pour appuyer leurs fentimens , que les 
confciences ne dévoient pas fe gouver- 
ner, comme on dit, le bâton d la main, 
& qu’on réduiroit bien plus aifément ces 
Seélaires en ufànt de .condefcendance ; 
que les maniérés dures révoltoient , au 
lieu de gagner les elprits ; que le zele 
devoit être réglé & prudent ; que quoi- 
que les Rois doivent procurer l’avanta- 
ge de la Religion , leur principal devoir 
efl: de maintenir la tranquillité parmi 
leurs Peuples , qu’ils leur dévoient 
le repos avant toutes choies 5 que fi 
l’on poufToit les Huguenots d bout, en 
leur ôtant tout exercice de leur Reli- 
gion, on les jetteroit dans le défefpoir; 
qu’il y en avoit plus de quinze cens 
mille dans le Royaume ; qu’on trouvoit 
parmi eux un grand nombre de riches ' 
marchands , beaucoup de matelots & de 

Zij 
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' Soldats , des ouvriers habiles en toute 
j68j. ^rte de profeflîon > & des Officiers 
d’une expérience conformée ; que {i 
Ton ne gardoit plus de mefure à leur 
égard » on les mettoit dans la néceffité , 
oudefortir du Royaume pour fe tranf^ 
planter dans d^autres Pays , ou de dé- 
sobéir au Roi, en s’alTemblant malgré 
les défenfes 5 que le premier étoit rui-?* 
neux à l’Etat , & l’autre paroifibit avoir 
quelque choie de trop dur 5 qu’il yau^ 
droit bien mieux leur lailTer quelques 
Temples ; que la difficulté de s’y ren- 
' dre rebuteroit le plus grand nombre , 

que les plus entêtés trouvant au moins 
quelque moyen de vivre dans leur Re- 
ligion, iè tiendroient en paix , au lieti 
que fl l’on les reduiffiit par une ilip- 
preflion totale à s’^ffembler malgré les 
défeniès, ilsferendroient coupables d’u- 
ne défobéilTaace manifefte, qu’il faudroit 
lîéçeflairement punir,' Le Pere de la 
Chaize & quelques autres étoien.t de çe 
. , fentiment. 


t du fentiment oppofé 
ne toute autre maniéré, 
lir à crainde , .diibient- 
, à pouffer une poignée .de gens iàns 
contraire. Chef , à demj abattus ; Sç qui perdront 
ibtd. bientôt courage ? Si la feu[e vue de 
quelques dragons a fuffi pour en rame- 
ner un fort grand nombre.»^ meme de| 


Ceux qui étoie 

Raifoi» , f ^ J, 

qui fer- S cxpliquoient d 1 

voient à Que l^CUt-il Y a"V 
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Villesf entières , que fêra-ce lorfque le ‘ 
Roi parlera ? Les gens de condition fe- 
ront les premiers à donner l’exemple , 
& le Peuple fùivra immanquablement. Ils 
ajoutoient qu’il étoit tems de porter enfin 
le dernier coup à l’Héréfie & à la ré- 
bellion ; qu’on devoir toujours redou- 
ter cet efpric remuant & indocile > qui 
dans tous les tems fit le caraélere des 
Huguenots : qu’à la vérité il n’y avoit 
pas à craindre , que le Roi étant élevé 
au point de grandeur & de puifiance t 
où l’amour de fes peuples & la prof- 
périté de fès armes l’avoient mis» ils 
ofafTent entreprendre de remuer ; mais 
que fi les chofès venoient tant-fôit-peu 
à changer , on trouveroit parmi eux le 
même efprit de révolte qu’on y avoit 
yû dans tous les tems ; que les derniè- 
res -délibérations des Calviniftes du Vi- 
varez en étoient une bonne preuve ; que 
la tranquillité du Royaume & l’intérêt 
de la Religion, demandoient également 
qu’on coupât le mal dans fa racine 5 que 
le Roi craint de tous fes voifins , & 
ayant des troupes nombreules & aguer- 
ries» le pouvoir fans aucun rifquè, & 
qu’il étoit de fa pieté & de fâ gloire d’a- 
chever ce que fix Rois fes prédecefifeurs 
avoient entrepris inutilement 8c fans 
fruit. 

Comme ce fentiment flatoit le Roi » 
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ijQ Hifloire du Régné 
dans le point qui lui tenoit le plus au 
coeur, il l’embradà avec joye, & figna 
(à déclaration , avec d’autant plus de 
zele , qu’il croyoit fortement que Dieu 
le demandoit de lui , & qu’il ne l’a voit 
comblé de profpérités dans les' longues 
guerres qu’il avoit foûtenuesi que pour 
le mettre en état d’exécuter ce pieux 
delTein. Sa déclaration difoit d’abord qu’il 
ne failbit que luivre le deflein de fbn 
ayeul Henry le Grand , & de fon Pere 
Louis XllI. Ap rès quoi elle révoquoit 
l’Edit donné a Nantes le premier du 
mois d’Avril de l’année mil cinq cens 
quatre-vingt-dix-neuf, en conféquence 
de quoi elle ordonnoit que tous les 
Temples des Prétendus Reformés fe- 
roient démolis , & défenfes étoient fai- 
tes à tous ceux de la R. P. R. de s’al^ 
fembler en aucun lieu que ce pût être , 
pour y faire les exercices de leur Re- 
ligion , Ibus peine de confilcation de 
corps & de bien. Il étoit , outre cela , 
enjoint à tous Miniftres de la Religion 
P. R. qui ne voudroient pas embrafler la 
Religion Catholique, de îbrtir du Royau- 
me dans quinze jours, ordonnant que 
ceux d’entr’eux qui le convertiroient à 
la Religion Catholique , continueroient 
à jouir durant leurs vies, des exemp- 
tions des tailles & du logement des gens 
de guerre, promettant outre cela de leur 
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payer leur vie durant, une penfion d’un : 

tiers plus forte , que celle qu’ils tou- 
choient en qualité de Miniftres , & d’en 
faire payer la moitié à leurs veuves , 
tant qu’elles vivroient en viduité. Il 
étoit outre cela défendu aux Prétendus 
Réformés d’avoir des écoles particuliè- 
res pour leurs enfans , voulant que ceux 
qui naîtroient de parens Calviniftes » 
fuflfent baptifés par les Curés des Pa- 
roiffes , & enjoignant à cet effet aux pe- 
res & aux meres de les faire porter dans 
les Eglifes , fous peine de cinq cens li- 
vres d’amende. Enfin très-exprefïes dé- 
fenfes étoient faites à tous les Préten- 
dus-Réformés de s’aller établir hors du 
Royaume , fous peine de galere pour 
les hommes r& de confifcation de corps 
pour les femmes ; voulant néanmoins 
que lefdits Prétendus-Réformés conti- 
nuaffent à jouir de leurs biens , fans 
pouvoir être troublés ni inquiétés au fu- 
jet de leur Religion , pourvu qu’ils n’en 
fifiènt point d’exercice. 

Tel fut ce fameux Edit que le Roi „ 

r 1/1 . * . , . Sentimens 

ligna avec tant de zélé , mais qui le pri- dejoye 
•va d’un million d’hommes , qui , malgré chancelier 
les défenfes , palferent chez fes voifins , leiteTch- 
8c emportèrent avec eux les Manufac- ration, 
tures de France, & plus de deux cens 
millions d’argent comptant. Le Chance- 
lier le Tellier , à qui fbn grand âge 8c 
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^ infirmités annonçoient une mort pro- 
chaîne , après avoir fcellé cette Déclara- 
tion, qu’il avoit fortement fbllicitée , s’é- 
cria tranfporté de joye comme autrefois, 
le vieillard Simeon : maintenant , 

Seigneur , que fiiivant votre parole vous 
laijfez. aller votre ferviteur en paix y puif- 
Tque mes yeux ont vû le falut qui vient de 
H>ous. Ce fut là en effet le dernier afte 
qu’il fcella. Il mourut peu après, & le 
Roi lui donna pour fucceffeur Louis Bou- 
cherat , c’eft-à-dire, celui des Magiftrats 
du Royaume qui étoit le plus digne de 
remplir cette grande charge. 

Wainres Hn’étoit pas polCble que cet Edit 
qui devoit produire un fi grand change- 
riijet de la ment , s ext 
révocation àVn venir à 
«lel’fiditde , , J 

Mantes. docilité deS 

de difpofition à fe conformer aux volon- 
'ni^êirede Jq Roi , cauloient une infinité de 
VeTegnede tranfigreffions qu’il falloit punir félon la 
Louis xiy. févérité des Ordonnances ; ainfi les pri- 
& les Galeres fe remplifibient de 
. ceux qui fe lailTbient fiirprendie fur les 
uifletrede fronticrcs du Royaume , paffant dans les 
Etats voifins. Les autres tranlgreffions 
^LinSters. ^ étoicut également punies , & ce fut de 
là que vinrent les vives déclamations des 
Wc ^^^viniftes , & contre le Prince , &con- 
fAttn de * l’Edit qu’il avoit donné , & contre le 
l'Edit de Clergé qui l’avoit foUicité , & enfin cçn^ 

TiiUitef.. 


cutat lans qu on rut ooiige 
de grandes violences. L’in- 
Relinionnaires , & leur peu. 
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ï^e la maniéré dont on le faifbit exécu- 
ter. Ils ne parloient de la révocation de 
l’Edit de Nantes que comme d’une ty- 
rannie infupportable exercée à leur égard , 
contre le Droit des Gens , & contre la 
foi des Edits les plus folemnels , com- 
parant les châtimens qu’on employoit 
envers les tranfgrefTeurs , aux barbaries 
dont on ufo à l’égard des Chrétiens à 
Tunis & à Alger. Ce n’eft pas ici le lieu 
d’examiner fi ces plaintes étoient juftes, 
& fi le Roi ne pouvoit pas , fans tyran- 
nifer fies Sujets Huguenots , révoquer la 
liberté de confcience, & punir les tranfi- 
greffions de ceux qui refufoient d’obéir , 
d’ailleurs la qualité d’Hiftorien ne me 
permet pas de décider ; mais je crois 
pouvoir , 'fans manquer aux obligations 
qu’elle m’impofo, remarquer ici en pafi- 
fànt , que s’il y eut en cela <Je la tyran-^ 
nie de la part du Roi , les Calviniftes 
eux -mêmes lui en avoient donné l’exem- 
ple , par la maniéré dont ils s’étoienr 
toujours conduits dans les pays où leur 
Religoneft dominante. Perfonne n’ignore 
qu’après le Synode de Dordrecht j il n’y 
auroit eu nulle fiireré en Hollande à fo 
déclarer pour les opinions d’Arminius, 
& qu’il en coûta la vie aux premières 
Têtes de l’Etat pour avoir voulu le pro- 
téger; que tandis que les Calvinilles de 
France fe plaignoient le plus fortement. 
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~ toute l’Europe fe reffouvenoit avec hôf- 
i58;. reur d’avoir vu quelques années aupa- 
ravant , un Roi d’Angleterre perdre la' 
" tête fur un échafaut pour fait de Re- 
ligion , & que cette même Angleterre 
donnoit depuis plufieurs années de nou- 
velles fcénes » en perfécutant le Duc 
d’YorcK , uniquement parce qu’il étoit 
Catholique. La fuite de cette hiftoire 
nous fera Voir encore , à l’occafion de 
ce même Prince , ce qu’ils penfoient eux- 
mêmes au fujet de la tolérance , & s’ils 
étoient fondés à vouloir qu’on ne pût 
fans injuftice refulèr d’en üfer à leur 
égard. , 

\ Quoiqu’il en fôit , il faut reconnoftre 
que ces violences dont ils fe plaignoient , 
parmi un grand nombre de fàufles con- 
verfions , en produifirent peut - être un 
plus, grand nombre encore de finceres & 
de véritables. Plufieurs Villages entiers 
abjurèrent , & Un fort grand nombre de 
Religionnaires qui auroient croupi dans 
l’erreur , & qui y fèroient morts félon 
toutes les apparences, l’abandonnèrent 
fincerertiént pour embrafier le parti de 
la vérité. L’on vit même plufieurs Mi- 
ftiftres non-feulement fe convertir de 
bonne foi , mais devenir tout - à - coup 
Millionnaires , & publier dans des Ecrits 
également forts & édifians , les motifs 
de leur converfion , dans lavCl€'de râ^ 
mener leurs freres dévoyés^ ^ . 
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I ' Tous ce^ fuccès que le Roi apprenoic 

avec un grand plaifir , le firent tenir en- 
core plus ferme dans le deflein de continuer 
{bn entreprife. Il fit donner pour cefujet tre lesHu- 
lin Arrêt, par lequel il étoit ordonné aux g“enots. 
Huguenots de mettre leursenfansquife- 
roient au-deflbus de feize ans , entre les 
mains de leurs plus proches parens Ca- 
tholiques , & à leur défaut de les remet- 
tre à d’autres per/bnnes , qui feroient 
prépofées pour leur éducation. Cet Edit . 
s’exécuta , même contre les perfonnes 
les plus diftinguées par leur naÜTance , 

& l’on vit enlever à la ComtefTè de Roye 
cinq de fès enfans pour les faire élever 
dans la Religion Romaine. Pour ce qui la 
concernoit , elle eut lapermiffion de pafi-’ 
fer en Dannemark avec deux de fes filles 
aînées , & d’y aller joindre fon mari. Le 
Maréchal de Schomberg pafîà en Portu- 
gal avec'Iâ femme 8c lôn fils , 8c le Mar- 
quis de Rouvigni fe retira en Angle- 
terre avec û famille , ce qui n’empê- 
cha pas que le Roi ne leur confervâr 
leurs appointemens. Son zélé ne fe ra- 
lentifibit pas : non-feulement il envoya 
des Prédicateurs 8c des Miflionnaires 
dans toutes les Provinces , mais il prê- 
choit lui-même en quelque forte au mi- 
lieu de fa Cour. Il fit appeller dans fb» 
cabinet le Duc de la Force , l’un des plus 
eiuêtés Seélaires du Royaume j & plei» 
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““TT d’un zélé véritablement digne d’un Roi 
rOej. Très- Chrétien , il le preffa avec toute 
la tendrefle imaginable d’ouvrir les yeux 
à la vérité. Il ne le convertit pas * mais 
il ne tint pas à lui ; & s’il n’eut pas la 
confolation de le Voir rentrer dans la 
bonne voye , il eut au moins celle d’avoir 
fait tout ce qui dépendoit de lui-pour l’y 
ramener'. 

Rien ne coûtoit à fon zélé ; il n’é-* 
rfontkRoi pargnoit ni foins ni dépenfes pour faire 
fefertpour mftruire les nouveaux convertis. Il fie 
leur '^con- imprimer pour plus de cent mille francs 
verfion. de Livres de piété , qu’il failbit diftri- 
dans les Provinces, & prenoit fur 
chtifi. fes plaifirs de quoi fournir à cette dé- 
penle. Il ne refufoit aucune grâce aux 
nouveaux convertis, il leur donnoit de 
» toutes mains , prévenoit fouvent leurs 
demandes : on peut , par le trait que nous 
allons rapporter, juger d’une infinité d’au- 
tres. Le Marquis de Verac nouvellement 
converti , âvoit acheté pour quatre-vingt 
mille livres , 'la charge de Lieutenant de 
Roi de Poitou , il n’en avoit que qua- 
rante , & cherchoit à emprunter les qua- 
rante qui lui manquoient ; le Roi le 
fçut , & il- les lui fit donner. Enfin , 
voyant qu’il ne viendroit jamais à bout 
de déraciner le Calvinifme du Dauphiné 
tant que les Barbets , reftes des anciens 
V audois habiteroient les vallées qui fon^ 
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^UK environs <ie Pigner.ol , & qui appar- TÔT" \ 
,tçnoient au Duc de Savoye , Ü fit tant, ^ ‘ 
qu’il .engagea le Duc à les chafièr , ou ^ 

à les obliger à fe convertir. 

Son zélé ne le renfermoit pas dans envoya 
ipn Royaume. Nous avons dit ailleurs I 

qu’il envoyoit des Millionnaires dans les dans les 
Pays étrangers. Il en augrnenta le nom- *V*étran« 
bre ; & grâce à lès libéralités , la Chine 
Siam , & tous les Royaumes des envi- 
rons, la Perle, la Grece , l’Angleterre, 
la Hollande , les Ifles de l’Amérique , & 
çous les pays de l’Afrique où la France 
a des établilleraens , reçurent des recrues 
çonfidérables d’ouvriers apoftoliques , 
qu’il y entretenoit à les dépens. 

Pendant qu’il fuivoit ainfi les irnpreF 
fions de fon zélé , il fut attaqué d’une ibuù 
maladie douloureufe , & qui le tint au 
lit pendant plufieurs jours. Il lui vint une 
tumeur à la cuilTe , qu’il fallut ouvrir ^ 

& y faire à plufieurs reprifes de profon- 
des încifions. Il Ibulfrit de grandes doup 
leurs; cependant il ne iailToit pas que de 
tenir les Confeils à l’ordinaire , & de s’ap- 
pliquer aux affaires comme s’il avoit été 
en pleine lanté : fà maladie ne le ren- 
doit chagrin en aucune fprte; il vouloit 
que tout le monde fe réjouît! Le Dau- 

f ihin alloit tous les jours à la chalfe au 
oup ; la Dauphine tenoit les apparte- 
jirnens à l’ordinaire ; & le Duc du Maine 
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& la Duchefle de Bourbon, firent plû-' 
fieurs malbarades , & jouèrent quelques 
Comédies dans fà ruelle. Il entendoittous 
les jours la melfe dans fon lit , dont il ne 
pouvoir pas fe lever, & tous les courtifàns 
le voyoient à fon dîner & à fbn fouper , 
excepté les jours maigres ; car comme il 
étoit obligé de manger gras , il ne vou- 
loir pas , quoique malade, le faire en pu- 
blic. Il s’amufoit les après-diné à voir 
iès médailles avec le pere de la Chaize ; 
ce pere s’y entendoit fort bien , & les 
entretiens qu’il eut avec lui à ce fujet » 
ne contribuèrent pas peu à .augmenter 
la faveur où il étoit déjà , & à la porter 
bientôt après à ce haut degré où toute 
la France la vit depuis. II eut dès-lors , 
Feul , la feuille des bénéfices , & l’Arche- 
vêque de Paris , qui jufques-là y avoir 
eu quelque part , en fut exclus : le Roi 
ne laifia pourtant pas de le ménager , par 
rapport aux afTemblées du Clergé, car 
il étoit bien aife de fe le conferver à 
caufè de fe's démêlés avec le Pape qui 
duroient toujours. 

Cette faveur du pere de la Cbaize 
continuoit à faire beaucoup de peine 
deLouyois^ Louvois ^ mais celle de Madame de 
laveur Maintenon lui étoit bien autrement in- 
Madame fupportable: il s’appercevoit tous les jours 
de l’augmentation de Ion crédit , & ne la 
. fupportoit que parce qu’il n’étoit pasep 
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pouvoir de l’empêcher. Il (è vit dans - ' ’ 

la fuite pouffé à bout fur ce fujet , & ? 

ce fut lorfque le Roi ayant formé la ré- ■' 

fblution d’époufer cette Dame , il lui fit 
les premières ouvertures de ce deffein. 

Voici ce que dit à ce fujet l’Abbé de te Roi 
.Choifi , de qui j’eçiprunte les paroles fans 
rien garantir. Après la mort de la Reine> le avec Mada- 
Roine voulut pas faire un fécond mariage, 
par pure tendreiie pour Ion peuple. La &cn parle 
Dauphine qui lui avoit d’abord donné un Marquis 
petit-fils , lui en donna bientôt un fe- 
cond , & tout de fuite un troifiéme ; ces Wm. de 
deux derniers furent Philippe Duc d’An- ^ 

jou depuis Roi d’Efpagne & Charles ^ • 

Duc de Berry. La naifîance de ces nou- 
veaux Princes, fortifia les raifonsquele 
Roi avoit de ne pas longer à un mariage 
qui pîit lui donner des enfans d’un fé- 
cond lit , fburce ordinaire dé divorce & 
de jaloufie , & capable de produire dans 
la fuite des mouvemens daps le Royaii- 
/ne. D’un autre côté il avoit de la peine 
à fe paffer de femme , & vouloit pour- 
tant continuer de vivre comme il s’étoit 
propofé. Dans cette fituation , il trouva 
qu’il ne pouvoir rien faire de mieux, que 
d’époufer Madame de Maintenon , bien 
réfolu détenir ce mariage fecret. Il avoit 
pris beaucoup d’attachement pour elle; 
il goûtoit de plus en plus fbn efprit doux 
& complaifânt. Scies charmesaefacon- 
“Verfation ; infiniment engageante , lui pro,- 


Digitized by Google 



I 

I 


i686 


Mariage 
^uRoiavec 
cettcDame. 
' Ibidj, ; 


280 Hifioire du Régné 
~ mettoientun commerce doux Scpaifible 
• elle étoit d*un âge à ne lui pas donner 
des enfans , il lui reftoit néanmoins de la 
.beauté , & fa perfbnne étoit encore ai- 
mable ; ainfi il le réfolut à Tépoufer. H 
en parla à Louvois , non pas comme d’une 
affaire déterjninée , mais comme d’une 
cbolê à laquelle il penfoit, &: fur laquelle 
il vouloir avoir fon fentiment. Louvois 
qui n’avoit pas la moindre connoilîànce 
de ce defflein , car tout ceci fê traitoit 
dans un fort grand fecret , & le Roi ne 
s’en étoit ouvert qu’à Madame de Main- 
tenon &• av pere de la Chaize , fut fî 
furpris de cette nouvelle S dont il fentit 
toutes les conféquences , par rapport à la 
diminution de fon crédit , que ne pouvant 
àe contenir : Ha , Sire ! s’écria-t’il , Votre 
'Maîef^é y penfe-felle , le plut grand Roi 
du monde époufer la veilve Scaron ! Vou- 
lez^-vous donc vont déshonorer ? A ces 
mots il fe jetta à fes pieds fondant en 
larmes , & continuant fur le même ton , 
'R ardonnez^-moi , Sire , lui dit-il » la H>- 
herté que je prends , ôtez^-moi toutes mes 
charges t mettezj-moi dans une prifon , 
je ne verrai pas une pareille indignité. 
Pendant qu’il parloit ainfi > le Roi lui di- 
foh: Levez.-vous , êtes-vous fou ? Levezir- 
vous. Il fe leva enfin , & lortit du Cabinet. 

Ces remontrances ne furent pas bien 
reçues j le Roi eut la foiblefle de ra- 

çontox 
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fcoftter à Madame de Maintenon , dès le. . 
fbir même , tout ce qui s’étoit pafle; elle 
en fut oflFenfée au dernier point , & ne 
pardonna plus à Louvois. Le mariage 
fè fit quelque tems après; l’Archevêque 
de Paris en fut le Miniftre , &le Perede 
la Chaize , Bontems premier Valet de 
Chambre du Roi » & le Chevalier de 
Forbin furent les témoins ; Louvois ne 
fut point du fecret , & depuis fà faveur 
commença à diminuer , comme il l’avoit 
appréhendé. 

Ce Prince après une longue conva- lldonnc 
ïefcence fembloit être parfaitement réta “JJ V Ver- 
bli de fâ maladie ; il montoit tous les failles , «S: 
jours à cheval , il ne paroiflbit avoir au- 
cime incommodité , il donna à Verfailles Efprit. 
un magnifique Caroufel , & y afïifta pen- 
dant tout le tems. Il fit à la Pentecôte 
quatre nouveaux Chevaliers de fes or- 
dres , -qui furent Philippe Duc de Char- 
tres depuis Duc d’Orléans Regent du 
Royaume , le Duc de Bourbon fils du 
Prince de Condé , le Prince de Conti , 

& le Duc du Maine. ' 

Ce fut à peu près en ce tems-là que EtablU- 
Madame de Maintenon fe fervit de fa la^Maifon 
faveur , pour faire l’établiflement de la de s. Cyr. 
maifon de St. Cyr , félon le plan qu’elle 
s’en étoit formé. Trois cens Demoifèllles 
pauvres dévoient , depuis l’âge de douze 
ans jufqu’à celui de vingt , y être nour- 
Tome V. A a 
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ries , entretenues & élevées félon lenf 
qualité , & après ce tems on devoir leur 
donner ou de quoi fé faire Religieufés , 
ou de quoi fé marier , fùivant qu’elles fo 
fentiroient appellées au mariage » ou d la 
religion. La Communauté chargée de l’é- 
ducation de ces filles fut établie fur le 
pied de trente-fixReligieufes de Chœur. 
Le Roi attacha de gros revenus à cette 
Maifon , à laquelle il réunit la manfe Ab- 
batiale de St, Denis , qui va à cent mille' 
livres de rente , & lui acheta des terres* 
pour cinquante mille livres de revenu 
à condition qu’elle ne pourroit jamais re- 
cevoir à l’avenir aucune forte de gratifi- 
cation que des Rois de France. Comme 
.cet établiflément n’eft que pour des De- 
moifelles , on n’y en admet aucune , qui 
n’ait fait preuve de quatre degrés de no- 
blefle du côté paternel; on néglige les 
méfàlliances , & on n’exige aucune preuve 
du côté maternel. 

Madame de Maintenon ♦ qui n’ou- 
blioit pas, dans l’élévation où elle étoit»- 
ce qu’elle avoit eu à foufïrir dans fes pre- 
mières années , fe propofà dans cet éta- 
blifiément de fubvenir au befoin d’un 
grand nombre de filles de condition , 
qui pourroient être réduites dans des fi- 
tuations auffi fâcheufes que celle où elle 
s’étoit trouvée elle-même , & fe porta 
avec tout le zélé imaginable à cet éta-^ 
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tliirement » qu’elle avoit en vue même 
avant d’être en état de l’entreprendre. 
Elle eut de grandes difficultés à fur- 
monter ; fa patience & fon application 
vinrent à bout de tout; elle entroit dans 
tous les détails avec une capacité con- 
fommée ; & elle eut enfin la fatisfàc- 
tion de voir achever cet ouvrage > qui , 
après l’établiffement des Invalides, doit 
être regardé comme le plus confidérable 
qui eût été fait en France depuis plus 
d’un fiécle. 

Le Roi qui paroifibit (e porter de mieiy: 
en mieux , fit un petit voyage à Main- 
tenon : il voulut y être prefque feul , il 
ne fut accompagné que de Madame de 
Maintenon , & de Madame de Mont- 
Chevreüil , & ne mena de fes Officiers 
que ceux dont on ne pouvoir pas fe paf- 
fer. Ces préférences mettoient Madame 
de Montefpan au defelffioir , mais on la 
lailToit dire , & on n’en faifoit pas moins. 
Le Roi vifita dans ce voyage les tra- 
vaux immenfes qu’il fallut faire pour con- 
duire la riviere d’Eure à Verfailles ; H 
faifoit auffi de tems en tems des voyages 

Marly , Bc Madame de Maintenon y 
^faifoit une très-grande figure. 

Il fit enfuite vers la fin de l’Eté un 
voyage à Fontainebleau , où la faveur 
de cette Dame fe déclara encore d’a- 
vantage. Elle eut un fort bel apparte- 

Aa ij 
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" ment « de plein pied à celui du Roi%’ 
qui commença dès-lors à aller pafler chez 
elle les avant-foupers > comme il fèifoit 
autrefois chez Madame de Montelpan. 
Il continuoit pourtant à ménager cette 
derniere , pour éviter les éclats dont il 
la fçavoit capable ; maié tout fe palToit 
en pures civilités extérieures > & la ré- 
gularité de fa conduite , de laquelle il ne 
s’étoit jamais démenti, le mettoit à cour- 
vert de tout Ibupçon. Il pouflbit cette 
régularité jufqu’à la délicatelTe ; ce fut 
' dans ce dernier voyage de Fontainebleau». 
. qu’on commença à remarquer, que quoi- 
qu’on jüiiât tous les loirs la Ccmédie , il 
n’y alloit plus par fcrupule de confcience. 
On parloit de retourner à Verfàilles » 
lorfque la Ducheflè de Bourbon tomba 
malade de la petite vérole: la crainte de 
cette maladie hâta le départ de la Cour. 
Il n’y avoir perlbnne qui voyant le Roi 
agir , le promener tous les jours dans les 
Jardins , vaquer aux affaires , & conlèr- 
ver dans toutes fes différentes occupa- 
tions fa gayeté & là tranquillité ordinaire» 
le crût malade. Il l’étoit pourtant. Il lui 
étoit venu une fiftule à l’anus , maladie- 
peu connue dans ce tems-lâ , & qu’on 
regardoit comme infiniment dangereufe. 
Il la porta pendant quelque tems làns 
en rien dire à perfonne ; il conlentit en- 
fuite , à la perluafign du Duc d’Orleans, 
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S la faire voir à Beffiere fameux Chi- 
rurgien de Paris. Félix Ton premier Chi- 
rurgien Favoit pourtant vûë quelques 
jours auparavant ; mais quoiqu’il fut forr 
habile, l’expérience journalière lui man- 
quant , il avoir befoin de confeil j & de 
travailler fiir d’autres malades avant que" 
d’entreprendre .de tailler le Roi. Il s’e- 
xerça pendant deux mois à l'Kôpital 3 
où il fit plufieurs fois l’opération de la 
fiftule avec grand fuccèvS ; alors fe trou- 
vant en état d’entreprendre , on apprit 
tout-à-coup dans le monde qu’on venoit- 
de faire la grande opération ali Roi ; car 
c’eft ainfi qu’on l’appelloit dans ce tems- 
là. Elleétoit réfolue depuis fix femaines-; 
c’eft-à-dire, long tems avant le départ 
de Fontainebleau ; mais perlbnne n’en 
fçavoit rien , & il n’y avoir du fecrer- 
que Madame de Maintenon , le IV^ar- 
quis de Louvois , le pere de la Chaize , 
Fagon premier Médecin du Roi » & Fé- 
lix qui devoir opérer. Il donna deux coups ‘ 
de biftouri , & huit coups de cifeau , il. 
avoir fait faire un infiniment d’une nou- 
velle invention qu’il avoir eflayé fur des 
corps morts , & qui épargna deux coups 
de cifeau. Quelque douloureufe que fût 
cette opération, le Roi -la foutint avec 
une fermeté héroïque , & fans qu’il lui 
échappât une feule plainte. Dès qu’elle 
fuc faite, il- l’envoya dirç a» Pauphin., 
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‘ qui étoît à la chafTe; on le dit pareillement 
àia Dauphine d’abord qu’elle fut éveillée» 
au Duc & à fa Ducheffe d’Orléans , & on 
dépêcha un courierau Prince de Condé» 
qui éroit à Fontainebleau auprès de la 
Duchefle de Bourbon fa belle-fille V 
malade comme nous avons dit. Le Dau'** 
phin quitta la chalTe , 8c revint à Ver-^ 
failles d toute bride : il fe jetta aux pieds 
du lit du Roi fondant en larmes , & 
n’ayant pas la force de parler.- Le Ror 
' le reçût avec bonté , & lui dit , T'ont va 
hUn , mon fih , & je n’en aurai que le mal. 
Madame de Maintenon étoit affife au' 
chevet du Roi. Madame de Montefpan 
fe préfenta à la porte , mais on lui ré- 
pondit crûment qu’elle ne pouvoir pas 
entrer. Elle s’en retourna en faifant pa- 
roître de grandes marques de douleur » 
qu’on attribua , avec alTez de vraifem- 
blance » au chagrin d’avoir été refufée. 

La nouvelle de ce qui venoit de iê 
palTer à Verfailles ,^ne fut pas plûtôt 
portée à Paris » qu’on vit a quel p^oint 
le Roi étoit aimé de/ès peuples , & com- 
bien fa vie leur étoit précieufe. Dans un 
inftant , la crainte , la terreur , & la 
compaflion s’empareront de tous les ef- 
prits. Ce fentiment fut univer/èl , tout 
travail futfufpendu , & il n’y eut pas jus- 
qu’au moindre artifan qui ne quittât fbn 
ouvrage -, & ne fortît de cliez lui pour 
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|)arler ou pour s’informer de ce qui ve- 
noit de fe pafler. On n’entendit partout ? 
que #es paroles : On vient dé faire lagran- 
de opération au Roi. Ce mot de grande . 
opération » auquel on n’étoit pas accoû- . 
tumé» effrayoit tout le monde, & il n’y 
avoit perfonne qui ne voulût fçavoir le 
détail de ce qui s’étoit palTé. Les uns di- 
ibient , On lui a donné vingt coups de bif- 
touri , & autant de coups de cifeau , fan^ 
qu'il ait proféré une feule parole s d’au- 
tres , On doit lui avoir fait bien du mal r 
& il faut que ce pauvre homme ait bien- 
fouffert. On n’entendoit parler d’autre 
chofè , quelque part qu’on allât. Après 
ces premiers momens que le Peuple donna 
àlacuriofité, toutes les Eglifes de Paris ^ - ' 
furent remplies d’un peuple infini , qui 
alloit en foule demander la guérifon dtr 
Roi. Il n’avoit pas fallu les y appeller > 
ils y étoient allés d’eux-mémes ; & à la 
ferveur dont ils paroilfoient animés , il 
étoit aifé de reconnoître qu’ils ne crai- 
gnoient rien tant que de perdre un Mais- 
tre qu’ils aimoient véritablement. 

• Après que l’opération fut faite, Félix Malgré fa 
lui recommanda fur toutes choies de fe “aiadic , il 
tenir en paix , & de ne pas longer aux ^quer aux 
affaires , au moins jufqu’à la fupuration , affaires. ‘ 
mais il n’en fit rien. Dès l’après-dîné il 
fit appeller les Miniftres , & quoiqu’il 
ibuffrk , comme on peut s’imaginer, ii ' " 
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‘ tint fes Confeils à Tordinaire. II dotinâ 
>685. le lendemain audience aux Ambafîàdeurs 
& aux Miniftres des Princes étrangers r 
& leur parla avec une préfence d’efprit Ss 
une gayeté digne de la plus haute admira- 
tion ; car on ne pouvoitpas douter qu’il ne 
lôuffrît beaucoup. La douleur étoit peinte 
fur fbn vilàge & dans fes yeux, & fon front 
étoit prefque continuellement en lueur 
de pure foiblefle 3 dans cet état il fefai- 
foit rendre compte de tout , & donnoit 
ordre à- tout , avec une tranquillité inal- 
térable. 

ll'fàut re- L’opération étoit faite il y avoit déjà 
^nouvel- fiuinze jours , & les Médecins le cro- 
ies inci- yoient hors de danger , lorfqu’il parut un 
lions. ^ îàc qu’il fallu tuuvrir. Cette fécondé opé- 
ration , moins longue que la première , 
fut beaucoup plus douloureufe , parce 
qu’on voulut aller bien avant dans la chair 
vive, pour n’être pas obligé d’y revenir; 
Le Prince la fbutint avec cette même 
fermeté qu’il avoit déjà fait paroître; 
Tandis qu’on coupoit , il difoit feule- 
ment Achevez, i Mefjieurs , - 

ne fongez,pas queje^fuis Roi , & traitez.- 
moi comme zwus traiteriez, un païfan. - 
I féPrince Quelques jours après il reçut les com* 
obtlein°”la du Prin.cc de la Roche-Iiir-Yon , 

permiffion qu’on appelloit depuis peu le Prince de 
de revenir Conti , & qui avoit obtenu enfin la per- 
» jç faiuçf . Il étoit depuis 

long-tems 
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long-tems dans un efpéce d’éxil à Chan- ' “*■ 
tilli, & il lui étoit défendu de paroître *^86. 
à la Cour , en punition de la conduite 
qu’il avoit tenue quelques années aupa- 
ravant. Nous avons vû que le Roi avoit 
pernais à lui & au Prince de Conti fon 
frereaîné» d’aller en mil fix cens quatre- 
vingt-deux, fervir en qualité de Volon- 
taires dans l’arniée de l’Empereur. Ils fi- 
rent cette campagne ; ils eurent part â 
la prife de Neuhaufel , emporté d’aflaut, 

8c à la bataille de Gran , où ils acquirent 
beaucoup d’honneur. Ils repaflêrent en 
France pendant l’hyver , & ils fe pré- 
paroient à retourner en ^Allemagne l’an- ' 
née fuivante , où le Turc devoir faire le 
fiége de Vienne mais n’y ayant pas ap- 
parence que le Roi , choqué contre l’Em- 
pereur & contre le Roi d’Elpagne , qui 
refufbient toujours de lui donner fâtis- 
faélion au fujet des Réunions 8c des 
Dépendances , voulût leur permettre ce 
' fécond voyage, ils partirent fans pren- 
dre congé , 8c étoient déjà en Hollande, 
lorfqu’ils reçurent un ordre de retourner 
sncenâmment. Ils délibérèrent quelque 
tems fur le parti qu’ils avoient à pren- 
dre ; 8c malgré les défenfes , ils étoient 
d’avis de palTer outre , lorfque le Mar- 
quis de Fontrailles leur remit des Let i 
très du Roi , dans lefquelles il leur ju- 
Toit parole de Roi , que s’ils ne re venoient 
pmfV Rb 
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incefTàmment , ils ne rentreroient jamais 
lübo» Jans le Royaume, lui vivant. Ces me^ 
naces les firent rentrer en eux- mêmes, 
& après avoir mûrement examiné toutes 
chofes , ils reprirent la route de France. 
Ils demandèrent pardon , on le leur ac^- 
corda ; mais le Prince de la Roçhe-furr 
Yon , eut défenle de paroître à la Cour p 
& fut envoyé à Chantilli , auprès du Prince 
de Condé , d’où il ne lui étoit pas per^f 
mis de fbrtir. 

Sujet ie fa La raifon pour laquelle il avoit été traité 
diTgrace. plus fé vcrcment que lôn frere , venoit d’ur 
ne avanture fâcheufe qui lui étoit arrivée 
pendant ce voyage, par l’imprudence de 
Meflieura de la Rocheguyon , de Lianr* 
court, & de Villeroy jeunes Seigneurs de 
leurs amis , mais inconfidérés , & qui s’é- 
toient comportés avec peu de îagelTe, 
Le Roi leur ayant refulë la permiflioti 
defuivre les Princes, on fçut qu’ils leur 
avoient écrit. On voulut fçavoir ce que 
c’étoit que ce commerce, & on arrêta 
le Courier qui portoit de nouvelles let- 
tres qu’ils leur envoyoient. Ils y par- 
loient du Roi d’une maniéré très-offen- 
çante , le traitant de Gentilhomme Cam- 
pagnard, afainéanti auprès de fa vieille 
femme. «Le Roi fut d’autant plus fâché 
jde fe voir traité avec ce mépris, que 
ces trois jeunes Meilleurs étoieni 
çn%nsj l’up d# Pijiç de Villeroy, 
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les deux autres du Duc de la Rochefou- 

cault , qu’il avoit comblés de bien. Ces l685. 
trois MelTieurs furent exilés , & il ne 
voulut pas voir le Prince de la Roche- 
flir-Yon, parce que c’étoit à lui que les 
lettres jétoient adreffées. Il traita avec 
plus de bonté le Prince de Conti Con gen- 
dre; & foît que ce Prince fe juftifiât, foit 
qu’on voulût lui faire grâce , en feignant 
de croire qu’il avoit ignoré ce commerce , 
il parut à la Cour à l’ordinaire , & mou- 
rut peu de tems après fans enfans. Après 
fa mort» le Prince de la Roche-fùr-Yon 
prit le nom de Conti ; mais quoique l’aîné 
de fâ Maifbn » il n’en fut pas pour cela 
plus avancé » jfe il étoit encore à Chantil- 
îi , loriqu’après l’opération qu’on venoit 
de faire au Roi , il eut la permiffion de lui 
aller faire la révérence. Il parut dans une 
pofturetrès-fbumife.LeRoi lui dit d’une 
maniéré fort affable; Mon Coujîn , quand 
on efi loin , on regarde mon mal comme 
fort grand s mais quand on me voit y on 
juge aifément qu£ je ne foujfre pas beau- 
coup. Le Prince s’humilia , il parla peu i 
&dès qu’il fut forti» il retourna dans fà 
retraite fans voir perfohne , ne fe croyant 
pas encore fiiffifamment rétabli dans les 
bonnes grâces ,^u Roi. Mais il ne fit pas 
un long féjour à.Chantilli , & il fut obligé 
d’en fortir , p^Qvir aller rendre les derniers 
_ Services au Prince de Coudé fon Oncle « 

■ fibij 
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qui Ce mouroit à Fontainebleau. 

Ipoo. Ce Prince autant par tendreflê pour U 
Maladie de Ducheflè de Bourbon fâ petite-fiile , qu’ij 
aimoit fincerement , que dans la vue dç 
boa! fà cour au Roi * en s’intéreflant 

Mém. de pour unc periônne qui lui étoit chere , ne 
^^l’avoit pas plutôt fçû malade, qu’il étoiç \ 
parti de Chantilli , tout malade qu’il étoit \ 
Uii-même j & fans craindre le mauvaiç 
air , l’avoit gardée pendant tout le tem$ 
de fa petite vérole. Il avoit même em-» 
pêché dans les premiers jour? , ^ avant 
que fbn mal fût entièrement déclaré » 
que le Roi, qui étoit encore à Fontaine- 
bleau , n’entrât dans fa Chambre ^ car s’é- 
tant préfenté , le Prince s’étoit mis fur le 
feuilde la porte, & lui avoit dit des cho- 
fes G fortes & G touchantes pour l’empêr 
pher de pafler .outre, qu’il s’en étoit re-r 
tourné fans la voir. Elle fut à la derniere 
extrémité , G fort que Madame de Mon- 
tefpan fa Mere , qui s’étoit arrêtée pour 
fa fervir , la çroyant morte , étoit allée 
à Paris. Sa jeunefle & la bonté de fa 
eomplexion la tirèrent d’affaire, mais le 
prince de Condé inGrmé, & nullement 
en état de fupporter une G grande fa*;* 
tigue, tomba malade de la maladie dont 
}\ mourut. 

Retra1tc<ïu Prince, qui depuis l’année mil G:f 

Prince dç ,çens fçlxante & quinze , n’avoit poinç 

Condé a - . A 
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éu de part aü commandement des Ar- 
mées , avoit obtenu depuis la paix de loso. 
Nimegue, la permiflîon de fe retirer chantilli. 
dans fa. mailbn de Chantilli. On parla Mémoire f 
diverfement fur les motifs de cette 
traite. Quelques-uns ont prétendu que prince de 
fa fànté ruinée par les fatigues paflëes * Cendé, t, 2. 
ne lui permettant plus de rendre au Roi 
les devoirs d’un Courtifàn aflSdu t lur lef- 


c[uçls il étoit plus exaél qu’aucun autre» 
il avoit Ibtthaité dç s’éloigner des em- 
barras de la Cour , autant pour jouir en- 
fin de quelque repos, que pour empè- 
•cher qu’on n’attribuât à un manque de 
refpeft pour le Roi , ce qui n’aufoit été 
qu’une fuite de fes infirmités. D’autres 
ont écrit qu’il ne fbngea à fe retirer , que 
pour ne fe voir plus expofé à bien de 
petites mortifications, qu’il recevoir de 
*tems en tems de la part du Roi. Ce Prince 
-l’avoitvû avec peine quitter le comman- 
dement des armées; & croyant avoir ap- 
perçu dans la conduite qu’il tint en cette 
occafion , des reftes de cette hauteur qui 
avoit paru autrefois dans fes aélions, avoit 
affeélé en plufieurs rencontres de lui 
donner quelques petits défagrémens. On 
-en jugera par le trait que nous allons 
rapporter. Lorfque le Prince de Conti 
-fe maria avec MademolfèHe de Blois, 

• on préfenta au Prince de Condé le con- 
trat de Mariage. CtMnme il vit qu’on 

B b ii] 
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l6S6 (îonnoit pas le titre de Haut $£ 

Puiflànt Seigneur , qui ne lui avoit jamais 
été contefté» il refufà de figner, & alla 
porter les plaintes au Roi, qui après les 
avoir écoutées , lui répondit d’une ma- 
niéré un peu lèche : J\4on Coujintfignez^ y 
fignez.. A l’occafion de ce même Mariage r 
le Roi s’étant informé, s’il étoit allé faire 
vilîte au Comte de Vermandois , frere de 
Mademoilèlle de Blois , le Prince qui ne 
s'étoit acquité de ce devoir ; 

partit liir le champ , & lè rendit chez le 
Comte ; & comme il connoiflbit toute la 
fenfibilité du Roi fur l’article de fes en- 
fans , il n’olâ jamais , en voyant le Comte 
reprendre pour lui qu’un pliant, accep- 
ter un fauteuil qu’on lui prélèntoit , & ne 
s’afllt que fur un pliant. Cette marque de 
déférence , qui fembloit établir une ef* 
pece d’égalité entre les deux Princes , ne 
pouvoit que lui faire de la peine ; mais el- 
le data beaucoup le Roi , qui pourtant lui 
dit la première fois qu’il le vit , Mon Cou-t 
fin, il fallait prendre le fauteuil i car f en- 
tent que Vermandois vous refpe^le. 

Motife [de II y ^ ll®“ croire que ces deux mo- 

cetterctrai- tifs, c’eft-à-dire, les ménagemens extrê- 
mes qu’il étoit obligé de garder , & fes in- 
firmités habituelles , le déterminèrent à 
. prendre le parti de la retraite , dans la- 
quelle il fe propofà de palTer les reftes 
d’une vie jufques alors fi tumultueufe » 
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& remplie de tant d’agitation. Ce tut 

dans cette folitude, qu’éloigné du fracas looo. 

& du bruit , après tant de batailles ga- 
gnées, & tant de Villes conquifes , il fçut 
fe faire un nouveau genre de gloire, qu’il 
ne partagea avec perlonne , & où , réduit 
, à lui-même , il parut aufli grand & auûS 
refpeélable que lorfqu’il commandoit les 
Armées tau voit l’Etat en triomphant 

de fes ennemis. 

Ses occupations pendant tout le tems . Ocmpa- 
que dura cette vie privée, c’eft-à-dire , p°ince*^pen- 
jufques à fa mort , fe réduifbient à lire damfa vie. 
tout ce qui paroilfoit de bons Livres , à 
s’entretenir avec les Sçavans-, & à em- 
bellir fa maifon. Chantilli n’étoit aupa- 
ravant qu’un vieux château de la Maifon 
. de Montmorenci , 8c n’avoit ni beauté ni 
agrément; il en fit un Palais enchanté. 

Bientôt la régularité 8c la fimmétrie firent 
difparoître ce que les bâtimens avoient 
de difforme & de mal-entendu •; il donna 
aux Jardins tous les embelliffemens dont 
■ ils pouvoient être capables , 8c tout fè fen- 
toit du goût de celui qui faifoit tous ces ' 

changemens. Sa haute réputation , & l’en- 
vie de le voir , attirèrent bientôt chez ; 

lui tout ce qu’il yavoit de diffingué dans i 

le Royaume. Les Courtifàns alloient le .! 

voir pour l’étudier » 8c les Sçavans pour 1 

s’inftruire auprès d’un Prince qui jugeoît 
de leurs Ouvrages mieux que perfonne. ( 

B b iiij ÿ 
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~ " - Chantilli n’étoit fréquenté que par dcre 

1 586, perfbnnes d’efprit , & par ceux qui avoient 
aflez de goût pour prendre plaifir à en- 
tendre raconter lui-même les différeirs 
événemens de fà vie , ce qu’il faifoit avec 
une grâce infinie. Dans û conduite par- 
ticulière il obfervoit avec foin toutes les 
bienféances ». s’abaifiânt avec dignité , & 
accueillant tout le monde avec toute la 
bonté imaginable. Il n’y eut jamais per- 
fônne qui revînt mécontent de Chantilli. 
Il fortoit de tems en tems de là retraite 
pour aller à Verfailles rendre desvifites 
au Roi , fur-tout dans les occafions confi- 
dérables. De tous les Courtilâns il n’y 
en avoit aucun qui approchât du Trône 
avec plus de reljDeél que lui » & qui par- 
lât au Roi avec plus de Ibumiffiori; mais 
ce qui tourna le plus â fa gloire , fut le 
changement qui fè fit dans fa perfbnne. 
11 lui refioit quelques-uns de fes anciens 
défauts » qui auroient pû ternir l’éclat des 
vertus qui brilloient en lui ; il s’en dé- 
fit dans là retraite » 8c ce changement 
fut le fruit des réflexions continuelles 
qu’il faifoit fur les différens événemens 
de fa vie , condamnant fincerement & de 
bonne foi ce qu’il y avoit eu de répré- 
henfible. Il ne lui reftoit plus qu’à fànc- 
tifier toutes ces vertus , & ce fut à quoi il 
travailla avec foin. Quoiqu’il eût palTé là 
jeunefle comme font un très-grand nom- 
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bre d’autres perfonnes , c’eft-à-dire» dans — 
la licence )fe permettant tout, & par rap- looO» 
port à Te/prit & par rapport au cœur , il 
' n’avoit jamais perdu la Foi. Il avoit lu 
une infinité de Livres qui pouvoient l’é- 
garer ; on aflure même qu’il avoit eu- en 
■ Flandre , pendant qu’il étoit ligué avec les 
Efpagnols t des entretiens affez fréquens 
avec le fameux Athée Benoît Spinolà , 
qu’il avoit été bien aife de voir; mais dans 
tous les tems de là vie 6n lui avoit tou- 
jours oui dire , qu’après avoir bien tout 
examiné, il avoit reconnu qu’il n’y avoit 
que la Religion Catholique , Apoftolique 
' & Romaine qui fïu vraie , & que toutes les 
autres Seétes > dans tous les tems , avoient 
' été l’effet eu de l’ignorance , ou de l’or- 
gueil des Seélaires. 

Ces dilpofitions le préparoient aux mer- n 
veilles que la Grâce devoit opérer en lui ; n-alade de 
il avoit mis ordre à fa conkience , & il IfonT^il 
menoit depuis près de trois ans une vie mourût, 
très-chrétienne , lorfqu’il fut frappé de la 
même maladie que la Ducheffe de Bour- 
bon. On lè flata pendant quelques jours 
qu’il pourroit s’en tirer , & il le crut lui- 
même ; mais il reconnut bientôt après que 
fbn mal étoit fans remede. Il vit les ap- — 
proches de la mort avec cette fermeté 
qu’on devoit attendre de lui ; il exigea de 
fbn Médecin qu’il ne lui cachât rien fur le 
danger de fon état , & lorfqu’il en fut inr 
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formé, il demanda les Sacremens de PÊ-^ 

glifê qu’il reçut dans des fentimens d’une 

f iété folide & véritablement chrétienne, 
l conierva jufques à la fin une tranquil-^ 
lité & une prélence d’efprit admirables r 
réglant fes affaires domeftiques avec le 
fang froid d’un homme qui auroit été en 
pleine iànté. 

Il écrivit dans ces derniers momens une 
Lettre au Roi , dans laquelle après l’a- 
voir lupplié de trouver bon qu’il s’adref- 
fât à lui pour la derniere fois de là vie 9 
8c au moment qu’il alloit rendre compte 
a Dieu de toutes les aélions , il proteftoit 
que dans tout ce qu’il avoit fait en en- 
trant dans le monde , il n’avoit jamais eu 
en vûe que la gloire du Roi, le bien de 
l’Etat , & l’engagement où il étolt de 
remplir les obligations que là naiffance 
fui impolbit. n reconnoiflbit enfuite que 
le milieu de là vie étoit digne de blâme » 
& le condamnoit lui-même ; mais il ajou- 
toit qu’en ayant obtenu le pardon , il avoit. 
tâché de réparer fa faute par un attache- 
ment inviolable â fon Roi , n’ayant eu 
depuis d’autres déplaifirs que de n’avoir 
pas pu faire d’affez grandes choies pour 
mériter les bontés qu’il avoit eues pour 
lui. Dans cette même lettre il deman- 
doit la grâce du Prince de Conti , & fî- 
niffoiten témoignant qu’il elpéroit que Sa 
Majefté auroit é^ard à fô prière. 
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Ce Prince fe voyoit mourir depuis cinq 
à fix jours » fans que fa tranquillité en fût 
altérée , & fans qu’on remarquât dans 
lui rien qui approchât de ces foibleiTes , 
dans lefquelles les plus braves tombent 
allez fouvent aux approches de la mort. 
Enfin après avoir renouvelle les aéles des 
principales vertus chrétiennes, il expira 
doucement , & prelque fans agonie , entre 
les bras du Pere des Champs Jefuite fbn 
ConfelTeur. Sa mort -toucha fenfiblement 
ie Roi » qui ne pouvant retenir fes lar- 
mes, lorfiju'ofi lui en donna la nouvelle, 
dit à ceux qui étoient préfens , qu’il ve- 
noit de perdre un très-grand Prince , ren- 
dant ainfi à la mémoire du Prince de 
Condé le même témoignage que toute 
l’Europe lui avoit toujours rendu pen- 
dant fa vie. Son corps fut porté à Vale- 
ri , dans le Diocèfe de Sens , & fbn cœur 
dans l’Egllfe de la Maifon Profefie des 
Jefuites de Paris , ainfi qu’il l’avoit or- 
donné, voulant leur témoigner par cette 
marque de diftinétion , l’attachement qu’il 
avoit toujours eu pour leur Compagnie. 

Le Roi après une longue convalefcence 
alla à Paris, pour y rendre à Dieu, dans 
l’Eglifê de Notre - Dame , de publiques 
aélions de grâces du rétabliflement de fa 
fânté. La joye que le peuple eut de le 
revoir , fut proportionnée à la crainte qu’il 
avçit eu de le perdre. Il fut reçu au mi- 


i68(5, 
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1687. 
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dre grâces à 
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' lieu des cris redoublés de Vive le Roîi Sè 
1687. mené de cette forte comme en triomphe 
jufques à l’Eglife. Après la Mefle il alla 
niflirique dîner à l’Hôtel de VHle, où le Duc de 
dHRegnedt Gefvre Gouverneur de Paris » Fourcy 
^'Confêiller d’Etat & Prévôt des Mar- 
chands ) & les Echevins le reçûrent en 
habits de cérémonie. On avoit dreflé une 
table de cinquante couverts , fur laquelle 
on fervit trois cens plats en trois fervi- 
ces. Il fut fervi par le Gouverneur , & par 
le Prévôt des Marchands, & il ne voulut 
point d’autre garde que là garde bour- 
geoifc, à qui il fut bien aife de donner 
ce témoignage public de fa confiance. 
Après le repas il fut obfigé de fe rhon- 
trerplufieurs fois aux fenêtres , pour fà- 
tisfaire le defir du peuple qui croyoit ne 
l’avoir jamais aflez vu , & ne pouvoir pas 
fe laiïer de le revoir : toutes les fois qu’il 
paroiflbitTc’étoient de nouvelles acclama- 
tions qui recommençoient , & qui l’ac- 
compagnerent dans les rues , & bien au- 
delà des faùxbourgs, lorfqu’il partit pour 
retourner à Verlailles. 

On (Iccou- Quelque tems auparavant le Duc de 
vrelaftatuc-Ja Feüillade avoit fak découvrir la Sta- 
ce *dans la de cc Prince , qu’il avoit fait élever 
Place des dans la Place des Viéloires ; monument 
perpétuant le fbuvenir des mer- 
r Abiiéde veilles du Régne de Louis le Grand , per- 
pétuoit en même - teifis les témoignages 
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d’attiôur & de reconnoiflance d’un fujet ^ — 

envers fbn Prince, qui i’avoit comblé 1687. 
de bienfaits. On l’aceufà d’être allé trop 
avant , & d’avoir pouffé la reconnoiflance , 
jufques à l’adulation 5 mais c’étoit l’u-- 
Éigedansce tems-là. Jamais Roi n’avoit 
été au IB exalté que Louis XIV. & fi la 
flatterie^ efl: un vice , on peut dire qu’il 
y avoit peu de courtifàns qui en fufîent 
exempts. Cette Statue élevée fur un pié* 
deftal de marbre blanc , repréfènte en 
bronze le Roi debout , revêtu des ha- 
bits de fbn facre , ayant un Cerbere fous 
les pieds. Derrière lui paroît une Vic- 
toire , élevée fur un globe , tenant d’une 
main une couronne de laurier qu’elle 
pofe fur la tête du Roi > & de l’autre 
des branches de palme & d’olivier. L’afi- 
femblage de ces deux figures forme un 
groupe d’environ treize pieds d’éléva-p 
tion , c’eft le plus beau jet qu’on eût 
vû jufques alors. Au bas du piédeftal 
orné de divers bas-reliefs de bronze , où 
les viéîoires du Roi font repréfentées * 
paroiffent quatre figures d’efclaves aufli 
en bronze » enchaînées & aflifes fur des 
monceaux d’armes , & on lit au pied du 
Roi cette infeription latine : Vi r o im- 
w OR T ali. Le Duc de la Feüillade fit 
lui-même la confecration de cette Sta- 
tue. Il parut à cheval , & en fit trois 
fois le tour fwiyi du Régiment des ,Gar>>, 
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d€S dont il étoit Colonel * à quoi il ajouta 
toutes les profternations que les Payens 
faifoient autrefois devant les Statues de 
leurs Empereurs. Le Prévôt des Mar- 
chands & les Echevins affifterent à cette 
cérémonie , & il y eut le foir un grand feu 
d’artifice devant l’Hôtel-de- Ville , 8c des 
feux de joye dans toutes les rues de 
Paris. On aflure que le Duc avoit voulu 
acheter une cave dans l’Eglilè des Au- 
guftins DéchaufTés * la pouffer par-deflbus 
terre dans la Place des Viéloires , juf- 
■ques fous la Statue du Roi , & s’y faire 
enterrer après là mort. Ce qu’il y a de 
certain , c’eft qu’il avoit réfolu de fon- 
der des lampes qui auroient brûlé nuit 
8c jour devant la Statue » mais on ne 
voulut pas le lui permettre. 

Le Roi de France jouiffoit ainfi du 
fruit de fes travaux au milieu d’un Peu- 
ple dont il étoit adoré , lorfque la fi- 
tuation des affaires de l’Europe , com- 
mença à faire connoître que quelque en- 
vie qu’il eût de maintenir la paix avec fes 
voifins , on ne feroit pas long-tems làns 
voir recommencer une guerre & plus 
vive & plus lànglante que toutes celles 
qui avoient précédé. 

Charles Comte Palatin du Rhin Elec- 
teur de l’Empire , étoit mort làns enfàns 
vers la fin du mois de Mai mil fix cens 
quatre -vingt -cinq. Sâ fucceifion donm| 
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îîeu à de grandes difcuflîons entre la 
JDuchelTe d’Orleans , four de ce Prince , 

le Duc de Neubourg Philmpe-Guil- 
Jaume , Chef de la branche Palatine la 
plus proche de celle qui venoit d’être 
déteinte. 

Il n'y avoir entre la Ducheflfe & lui 
,aucune^difficulté fur l’Eleêlorat , & fur 
;Ce qui en dépendoit , ces Fiefs mafculins 
«e pouvant jamais , en vertu des Conlli- 
tutions de l’Empire , être recueillis par 
•des femmes -; d’ailleurs elle y avoir re- 
noncé par fon contrat de mariage. La 
difficulté rouloit ffir les meubles du feu 
Eleéleur ; les bijoux , les pierreries , la 
vaifTelle , l’argent monnoyé qui s’étoit 
trouvé dans les coffres de ffin épargne , 
I & tout ce qui lui étoit dû par fes Fer- 
tniers & dans les recettes. Outre toutes 
xes prétentions , qui paroiffoient incon- 
teftables » & qui montoient à de groffes 
ibmmes , la Ducheffe prétendoit encore 
avoir droit fur plufieurs terres allodiales « 
,&fur divers Fiefs que fes ancêtres avoient 
acquis en leur propre 8c privé nom , 8ç 
qui n’ayant jamais été annexés à l’Elec^* 
tarât , ne pouvoient pas être cenfés en 
faire partie. Elle infiffojt avec d’autant 
plus de fondement fur ces demandes , 
qu’elle étoit fubftituée à tous lès biens , 
dans le teftatnent du feu Eleéleur Char- 
les -Eouis fpn pere , fait en l’année inijl 
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fix cens fbixante-dix , & qu’elle fe les 
étoit exprelfément réfervés dans fon con- 
trat de mariage. 

Le Duc de Neubourg prétendoit au 
contraire > qu’il n’y avoit dans toute la 
fùcceffion Palatine , aucun de ces biens 
allodiaux que la DuchelTe demandoit ; 
que tous les Fiefs fur lefquels elle for- 
moit des prétentions étoient mafeulins, 
attachés à TEleélorat , 8c tels que les 
femmes ne pouvoient rien y prétendre ; 
& pour les meubles & l’argent comptant , 
il prétendoit l’avoir lâtisfaite & au-delà » 
en lui abandonnant quelques effets mo- 
biliaires , & une fbmme afîèz peu confi- 
dérable qu’elle avoif reçue. 

Il n’étoit pas ailé de vuider ce grand 
procès. Le Roi prenoit parti pour la Du- 
chefle d’Orléans fà belle-fœur , & l’Em- 
pereur pour le nouvel Eleéleurfbn beau- 
pere. Cette derniere proteélion n’étoit 
pourtant pas d’une fort grande reffource; 
l’Empereur continuoit à avoir la guerre 
avec les Turcs , & la faifoit avec grand 
avantage; mais avec tout cela le befoin 
qu’il avoit de toutes fes forces , ne lui 
permettoit de l’aflifter que foiblement : 
«infi il y avoit à craindre que fi la guerre 
commençoit à ce fujet , le Palatin ne le 
vît déchu de les prétentions. Il le com- 
prenoit parfaitement ; auffi propolâ-t’il 
$le terminer cette affaire par les voyes 

' Û9 
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^îe la douceur , offrant de s^en rappor- ' " 
ter au jugement de TEmpereur & des 
Princes de l’Empire. Le Roi étoit bien- 
aife d’entrer dans des vues d’accom- 
modement; mais l’Empereur & les Prin- 
ces d’Allemagne lui étoient trop fufpe<5ls 
pour s’en rapporter à leur arbitrage : du 
refte , fans vouloif rien contefter à l’E- 
lefteur de ce qui étoit véritablement an- 
liéxé à l’Eleélorat , il demandoit que les 
autres biens délaifféspar le dernier Elec- 
teur, fuiïent mis en fequeftre , pour être 
donnés , après la décifion du procès , â 
celui à qui ils feroient adjugés. 

' Ces prétentions ne convenoient en au- te P^pe 
cune forte au Palatin ï elles convenoient r 

^ncore moins a 1 Empereur , qui n au- fices,&cft 
toit vu qu’avec peine des Fiefs fbuve- P'’'*'' 
rains pafTer entre les mains d’un Prince 
'François , à qui ils auroient donné la 
‘qualité de Prince de l’Empire , & par 
conféquent le drqit d’avoir des Députés 
'dans les Diettes & d’entrer dans les 
'délibérations du Corps Germanique. Plü- 
■fieurs Princes de l’Enmire entrèrent dans 
:iès vûes : ils s’adrelferent tous enfèm- 
■ble au Pape; ils le prièrent de fe join- 
dre a eux , d’interpofèr fes bons offices, 
auprès du Roi de France , & de le por- 
ter à terminer Cette affaire à l’amiable. 
'Innocent XI. qui apprébendoit fur toute 
chofè ■ de voir la guerre recommencer 
' Tome V, C c 
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entre la France & l’Empire > & dont 
toutes les vues alloient à empêcher une 
diverfion > qui auroit arrêté les progrès 
. des armes Impériales en Hongrie > pour 
la profpérité defquelles il épuilbit » de- 
puis pluHeurs années > les tréfbrs de la 
Chambre Apoftolique , fe chargea de 
.cette médiation, bien que fês démêlés 
avec la France , qui duroient toujours, 
femblaflent devoir î’en empêcher ; 8c 
-pour agir plus efficacement auprès du 
Roi , il le prit du côté de la Religion. 
Il lui repréfenta qu’il fèroit étrange que 
pour des intérêts purement civils , Se 
qui pouvoient être terminés par la voye 
de la négociation , il voulût porter , la 
guerre dans l’Empire , & arrêter par «ne 
diverfion qui viendroit fi à contretems les 
viéloires de l’Empereur contre les Infi- 
dèles , battus avec tant de fuccès en 
différentes occafions. Le Roi , porté 
comme il étoit à un accommodement , 
non-feulement déféra fans peine à ces 
remontrances , mais encore il alla plus 
loin qu’on ne demandoit; car fouhaitant 
,de faire cpnnoître à toute la Chrétienté 
. combien il étoit éloigné de vouloir re- 
commencer la guerre en aucun tems, il 
offrit à l’Empereur de réduire en Traité 
de paix le Traité de Ratisbonne ; & pour 
' ce qui regardoit les intérêts de {à belle- 
tfœur, il confentit volontiers à s’en rap- 
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îpôfterau Jugement du Pape, abandon- 77 
nant même une partie de fes préten- 
lions, & confentant que le nouvel Elec- 
. leur demeurât en polTelTion de tout ce 
qu’il occupoit , fans qu’il fût parlé de 
féqueftre. 

Après cette réponfe , qui ne laiflbit . Pfla- 
plus a douter fur les intentions paciii- pHnce 
. ques du Roi , il parut qu’il n’y avoit pas d’Orange 
■- à craindre que la guerre fe rallumât , & 
il y a apparence qu’il n’en auroit plus lerlagucr- ’ 
été queftion , fi le Palatin lui - même & , 

le Prince d’Orange , chacun pour fes in- p^(,hi de 
térêts particuliers , n’avoient cherché à choifî. 
brouiller. Quelque confiance que l’Elec- choZïi'T 
teur eût dû prendre aux paroles que le ques fer' 
Roi de France avoit données de traiter * 
à l’amiable , ilappréhendoit toujours que 
ce Prince n’appuyât fes prétentions par de l’Eurepe 
les armes , s’il arrivoit que le Jugement 
du Pape ne lui fût pas favorable. 
comme dans ce cas il auroit mieux trouvé 
fbn compte dans une guerre générale que 
dans une guerre particulière , qu’il n’é- 
.. toit pas en Ion pouvoir de Ibutenir , il 
n’oublia rien pour Ibuleyer l’Empire 
' contre la France. , 

Dans ce même-tems le Prince d’O- Mouve- 
range lié avec lui , n’agiflbit pas moins 
, puiiîamment auprès des Etats Généraux, d’Orange 
. & dans prefque toutes les Cours de l’Eu- ^ 

rope , le.propofant d’exécuter enfin lès “S 

Ce ij 
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projets ambitieux qu’il formoit depuis ft 
1587 • iong-tems fur la Couronne d’Angleterre. 
Comme ce point a un très-grand rap- 
port avec notre Hiftoire , & que l’intel- 
ligence de ce que nous avons à dire en 
dépend , il eft convenable de le traiter 
dans une certaine étendue , & de repren- 
dre les affaires d’Angleterre depuis l’en- 
droit où nous les avons laiffées , en abré- 
geant pourtant le plus qu’il fera poffi- 
ble. 

le» Eve- Nous avons vu tout ce que le Comte 
^ues & les jjg Schaftsbury mécontent de Charles IL 
pJoÇIfïnt avoit entrepris pour renverfer l’ordre de 
un nouveau la fùcceflîon à la Couronne , & comment 

P*'‘S en éloigner le Duc 
'Révolutions d’Yorck, propofànt d’érablir en/uite 
d^ngle- jgg ruines de la Royauté , un Gou- 
terret. 3. Républicain. Depuis , fes def* 

feins ayant tranfpiré par l’imprudence de 
quelques - uns de ceux à qui il s’étoit 
confié » & le Parlement d’Angleterre 
craignant fur toutes choies de retomber 
dans les malheurs où , fous prétexte de 
' République , la Nation avoit gémi pen- 
dant la tyrannie de Cromwel & de ceux 
qui lui avoient fuccedé > les principaux 
Seigneurs & les Evêques, propoferent 
d’établir un Serment , par lequel ils vou- 
loient que tous les Membres du Parle- 
ment s’engageaflent à ‘ne permettre ja- 
mais qu’on changeât la forme du Gou- 
vernement , ni EcçléCaftique , ni Qvih 
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' Quoique cette propofition fût rejet- 
>tèe, elle ne laifla pas de faire compren- j^ç 
dre à Schaftsbury , que les difpofitions lemewt en-i 
d’un nombre confidérable des Parle- . 

mentaires ne lui étoient pas ravorablea; schaftsbu* 
fur quoi trouvant qu’il étoit néceflaire à ry à la 
fes delTêins » d’avoir un autre Parlement 
qui fût plus à fa dévotion , il chercha à 
faire revivre deux vieux Décrets des 

• Rois Edouard III. & Richard II. félon 
lelquels le Parlement devoit s’affembler 
toutes les années. Or comme celui-ci 
duroit depuis quinze mois , Schaftsbury 

■ prétendit que par cela feul il étoit dif- 
fbus. Il parla n hautement fur ce fujetr 
.que le Parlement offenfé l’envoya , lui 
& une partie de fes adhérans, à la Tour, 

• où ils furent détenus jufques vers la Paix 
' de Nimegue. Pendant tout ce tems fa 

faéiion fut fort déconcertée ; mais il ne 
fut pas plutôt en liberté , qu’il reprit fes 
premières vues , réfolu plus que jamais 
d’éloigner du Trône le Duc d’YorcK. 

La calomnie que Titus Oatz , l’un des . Acmfa- 
plus grands fcèiérats de foh fiécle , pu- 
« blia pour lors contie les Catholiques méc par 
' d’Angleterre , lui fournit l’occafion la 9 ®'* 

I /• Il )*|A contre ic5 

plus favorable quil eut pu ■ louhaiter , cadioli- 
pour porter impunément à ce Prince d’An- 
foiis les coups qu’il lui préparoit depuis 

- fî long-rems. Titus Oatz flétri longues 

- ^ées auparavant pour crime de calom- 
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- nie » avoit feint de fe faire Catholiqué î 
.1687. & après fon abjuration s’étoit retiré en 
Flandre dans un Séminaire des Anglois 
dirigé par les Jefuites. U déclara lui- 
même dans la dénonciation imprimée 
•qu’il publia contre les Catholiques fes 
compatriotes , qu’en faifànt abjuration il 
n’avoit eu aucune intention de changer 
de fentiment en matière de Religion , 8c 
qu’en preflànt les Jefuites , comme il 
avoit fait dans la fuite , de le recevoir 
dans leur Compagnie , il n’avoit eu en 
vûë que de le ménager le moyen de les 
mieux tromper. On peut à ces traits , 
qu’il employoit pour fe dépeindre lui- 
même , juger de fon caraélere. Quelques 
fujets de mécontentemens lui ayant fait 
quitter le Séminaire > il retourna à Lon- 
dres > où agiflant félon fon inclination r 
il publia l’aceufation qu’il avoit projettée. 
Il y chargeoit tous les Catholiques An- 
glois d’avoir confpiré contre leur Roi & 
contre les Proteftans d’Angleterre. Le 
Pape , le Roi de France & le Roi d’Ef- 
pagne > étoieUt les principaux complices 
de ce deflein. Le Ducd’Yorx -, la Reine > 
& un certain nombre des premiers Sei- 
, gneurs du Royaume étoient du complot > 
mais le Général des Jefuites en étoit le 
chef. Il ajoûtoit que ce Pere avoit envoyé 
en cette qualité, aux principaux Seigneurs 
des Patentes fcélées du.grand Sceau de 
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la Société » par lefquelles U les établit- ; — ■ \ 

ibit dans les principales charges Civiles 1 

& Militaires , comme de Grand Cham- | 

bellan , de Grand Tréfbrier du Royau- 
me , & de Général des armées. Du refte, i 

félon les mefures qu’on avoir prifes , une ^ 

heure de tems fuffifoit pour malTacrer 
tous les Proteftans du Royaume , fans 
excepter même le Roi. Cependant comme 
il pouvoir fe faire que quelques - uns 
échapalTent a ce raalTacre univerfel, ces 
derniers dévoient être exterminés par 
une armée de deux cens mille hommes « 

'levés partie dans le Pays, & partie en- 
voyés de -delà la Mer, le tout aux frais 
du Pape , qui pour ranimer le zèle de: 
ceux qui dévoient achever cette barbar 
exécution , ajoûtoit à la Solde une In- 
dulgence Pleniere. 

Quelque abfurde que fut cette accu- i« An- 

fâtion, on nefçauroit croire avec quelle gl?»* la re- 
avidité elle fut reçue , & quels horribles comme vé- 
effets elle produifit contre les Catholi- ritablc. 
ques. Elle fut publiée quelque tems après 
la paix de Nimegue , c’eft-à-dire dans 
les circonftances les plus favorables que 
' le calomniateur eût pû choifir pour la 
faire valoir. Les Anglois choqués contre 
cette paix , qu’ils trouvoient trop glo- 
rieufe à la France , & perfuadés que leur 
Roi auroit pû l’empêcher , s’il avoit vou- 
lu fe'^liguer contre cette Couronne, ne 
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- lui pardonnoient qu’avec peine de ne Ta- 
I007. voir pas fait. Dans ces difpofitions le 
Parlement feignit de croire tout ce qu’on 
■publioit contre les Catholiques, autant 
pour avoir un prétexte de les immoler 
d la haine qu’il avoit pour la Commu- 
nien Romaine » que pour chagriner le 
Roi , en recevant comme vraye une ac- 
cufation dans laquelle le Duc d’York 
ion frere étoit impliqué. Sans entrer dans 
le détail de la perféciition qui fut faite 
aux Catholiques à cette occafion , il me 
fuffira de dire qu’il en coûta la vie d un 
grand nombre d’entr’eux , qui périrent 
’ fous le glaive du Bourreau , & que le 
Comte de Schaftsbury fçût fe prévaloir 
Il à propos de la chaleur où étoient les 
clprits , qu’il exécuta prefque tout ce 
qu’il avoit projetté. 

Sdiafis- A peine vit-il les premières étincelles 

établir^^lin ^ s’allumer » qu’il commença 

Tiouveau a cabaler dans le Parlement ; & comme 
il le trouva dilpofé à tout , il propolâ » 
* ibtd. prétexte de zèle pour la Reli^on 

Proteftante , d’établir , outre l’ancien Ser- 
ment du Teft , un nouveau Serment 
qui fèroit appellé le grand T eft , par le- 
quel on ajoûteroit à l’abjuration de la’ 
prélènce réelle dans l’Euchariftie > l’ab- 
juration de la Mefle , du Purgatoire, 8c 
de l’Invocation des Saints , fous peine 
contre ceux qui refuferoient de le prê- 
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tér , d’être éloignés non - Ttulement de "" 
tousses emplois civils & militaires , ce 
qui étoit déjà établi par le premier Teft , 
mais encore d’être exclus du Parlement 
& de la Cour, où les Refraétaires ne 
pourroient aller que trois fois tout au 
plus chaque année , & feulement pour . 
dix jours chaque fois, & encore après ^ 
en avoir eu la permiflàon , qu’on ne de- 
Vok leur accorder que Ibus des condi- 
tions qui la rendoient prefque impofli-, 
ble à obtenir. Il fe flattoit d’en éloigner^ 
par cette voye le Duc d’York , qui évi- 
demment ne voudroit pas prêter un fer- 
ment fi contraire à fà Religion ; mais le 
Duc qui avoit prévu ce coup , le para, 8c 
s’oppoiâ avec tant de force à cette ma- 
chine, qu’on avoit principalement élevée, 
contre lui , que quoique la propofition. 
fût reçue > il fut excepté de la Loi gé-‘ 
aérale. 

Schaftsbury voyant que cette tenta- 
tive ne lui avoit pas réufli , ne fe rebuta fi<- le nom- 
pas ; il chercha à augmenter le nombre 
de fes Partilâns , 8c il en vint à bout 
après quoi fe croyant affez fort pour*^exé- 
cuter ce qu’il avoit projetté» il agit plus 
ouvertement : il engagea divers membres 
du Parlement à demander l’exclufion du 
Duc d’York à la Couronne , prétendant 
qu’il en étoit incapable , par rapport à la 
jR.eligion qu’il profeflbit. Cette propofi- 
Tome K'.‘ ■ D d ' 
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tion , qui irrita infiniment le Roi , luf 
lôoy. ijç comprendre combien il lui impértoit ’ 
de caller incefiamment un Parlement qui 
portoit Tes vues fi-haut. Celui qu’il con- 
voqua'peu après ne lui fut pas plus fa- 
vorable. Comme il vouloit le mettre dans 
fes intérêts , il avoit eu la faufle politi- 
que d’engager fon frere à forür d’An- 
gleterre , & à paflTer à Bruxelles > dans 
là.penfé.e que la condefcendance dont il ' 
ufoit à cet égard lui gagneroit • l’amitié 
des Chambres. Mais ni cette complaifance 
lîi un grand nombre d’autres , ne purent 
pas empêcher qu’on ne dre(Rt,& qu’oa 
lie lût dans la Chambre baflè -un A6lp 
par lequel le Duc d’York étoit déclaré 
incapable de fuccéder à la- Couronne * 

V vu la qualité de Catholique. Cet Aéle- 
ajoutoit , que cçux qui tâcheroient de le 
faire rentrer dans l’un des denx Royau- 
mes d’Angleterre & d’Irlande , feroient 
tenus pour coupables dé haute trahifon ^ 

8c que s’il s’effbrçoit defe rétablir lui-mê- 
me , lui & les adhérans feroient condam-^ 
nés à fubir la peine dûe â leur crime. Le 
Roi outré de l’indignifé de cet'attentat , 
reconnut la faute qifihavok faite reri énr» 

^ gageant lôn frere à païTer en Flandre , 

& fe hâta de le rappellera pour ne don- 
ner pas lieu .â fes ennemis de fe prévaloir 
îdélon abfènce. 

Tandis que Schaffsbury pouflbic ainfi 
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te Prince , il en amufoit deux autres , — — — • 
quMl flatoit de Tefpérance de la Royauté. *<587* 
Le j>remier étoit le Prince d’Orange , 
avec lequel il avoit toujours continué les d’Orange 
liaifons fêcretes dont nous avons parlé en * 
fbn lieu , & l’autre étoit le Duc de Month- œouu”' ' ’ 
moût, à qui il faifoit efpérer qu’il ne fè- iW» 
i*oit pas impoflible d’engager le Roi à le 
reconnoître pour fon fils légitime. Son but, 
en les repaidànt ainfi de ces vaines efpé- 
irances , étoit de les oppofer l’un à l’au- 
tre i afin que , lorfqu’ils s’entredifpute- 
roient la Couronne , il pût tirer parti de 
leurs divifions , & propofer le change- 
ment de gouvernement, comme un moyen 
propre à les faire cefTer. La mort ne lui II mewrt^ 
permit pas de poufler fes crimes auffi loin 
qu’il l’a voit projetté ; quoique peut-^*tre il 
n’eût pas été en fb’n pouvoir d’y réufllr,tant 
TAngleterre avoit changé de face. Char- 
les indigné del’entreprife de la Chambre- 
bafiè avoit caflë le Parlement ; il avoit été 
obligé d’en cafler un troifiéme , non moins 
audacieux que celui-ci , & réfblu de fe 
pafler déformais des Parlemens , defquels 
il n’avoit plus rien à attendre de favora- 
ble , il régnoit avec toute l’autorité qu’un 
Roi doit avoir fur fès liijets. Tous les 
efprits étoient revenus en faveur du Duc 
d’ïorK. Non - feulement l’EcofTe avoit ■ • 
détefté i’Afte d’exclufion, mais en An- 
gleterre même , outre* la Chambre des ' • • 

Pdij . 
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Seigneurs » qui l’ayoit conltamment f€? 
* jetté > il nfy avoir point de corps qui m’eût 
~ témoigné avoir horreur de cette entre-r 
prilê léditieufè. 

Mort de Les affàjres étoient ainfi heureufement 
Charles II. rétablies depuis quatre ans » Iprfque I 9 
giewrrc^"” enlever Charles 1 1. au comr 

3a ques II. mencement du mois de Février de Tannée 


lui futeede fjx cens quatre-vingt-cmq. Ce Prince 
oppofition. -flui avojt été Catholique dans le coeur penr 
Hifi. des dd,ni toutp fa vie , Sf à qui THiftoire ne 
peut reprocher qu’un peu trop de far 
terre , t. j. filité , & trop d’attachement pour les femr 
mes , mourut enfin dans le fem de l’Er 
glife Romaine , après avoir a|ijuré fes 
erreurs. Immédiatement après fâ mort le 
, Duc d’YorK fut proclamé Roi d’An-* 
gleterre , fous le nom de Jacques IL aveç 
un applaudifTement & une joye univer-r 
Telle de fes peuples , qui firent en fâ 
faveur bien au-delà de ce qu’on auroit 
(dû attendre d’eux , vu les dirpofitions 
^ pu ils étoient quelques années aupara- 

vant. De cette forte il ne paroifToii pas 
que l’Angleterre dût être expofée à de 
nouvelles faélions, & elle le Rroit main- 
tenue en paix fi le Prince d’Orange n’a- 
voit travaillé à exciter de nouveaux trou? 
hl'es. ' 

tePrince Quoique Jacques IL eût été porté fiic 
le Trône avec un confèntement unanime % 
daasjLcdef-pmllaurae nç perdit pas la penfée de 
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traverfer > & de lui enlever un jour fâ ' ^ 

Couronne. Il connoilToit l’humeur in- 
confiante des Ânglois ; & perfuadé qu’a- je 

près les impreflions que le Comte de Roi Jac- 
Schaftsbury leur avoit données, &dont 
il étoit difficile qu’ils fuflent abfolument ^ 
revenus , il ne laiflferoient jamais regner 
en paix un Roi Catholique ; il jugea que 
siil poùvoit venir à bout de nourrir ees 
difpofitions dans le peu qui rcftoit de la 
faélion Schaftsburienne > il ne lui fèroit 

P as impoffible de les faire revivre dans 
efprit des peuples , & de s’en fervir 
pour pouflçr le Roi avec encore plus de 
fuccès que n’avcir fait le Comte de 
Schaftsbury lui-même. Ainfi il ne regar- 
da pas fes affaires comme auffi defefpé- 
fées qu’elles fembloient l’être ; il crut 
- même d’abord que fans être obligé d’a-» 

Voir recours à des moyens fi éloignés 
les delteins du Duc de Monthmout lui 
ouvriroient bientôt une route plus courte 
& plus facile pour parvenir à fes fins. 

Ce Duc qui afpiroit toujours à la 
Royauté, étoit entré vers la fin du régné moat aure 
de Charles dans une confpi ration for- 
mée contre lui & contre le Duc d’York. 

L.ette entrepnfe tourna d une maniéré le Roi 
qui ne fut pas avantageufe aux conjurés. 

Les plus coupables furent arrêtés & mis 
à mort : Charles fit grâce au Duc de 
Monthmout 3 mais fa conduite continuant 

Ddiij 
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— à le rendre füfpeft , il Tut obligé de paflef 
10o7» en Hollande , & il y étok encore lori^ 
que Jacques IL monta fur le Trône. Cet 
événement reveilla fbn ambition; & quoi- 
que Jacques eût été proclamé avecï’ap- 
plaudiflement que nous avons dit, il con- 
çut le deflein de le fupplanter. Il lè li- 
gua avec le Duc d’ Argile zélé Républi- 
cain : celui-ci marchoif fur les traces dè 
Schaftsbury , & ne le propolbit rien 
' moins que de détruire la Monarchie. 
Montbmout feignit d’entrer dans fè» 
TÛës , & le trompa ; il trompa pareille- 
ment le Prince d’Orange , qui le croyant 
revenu de (ts idées de Royauté , & ne 
doutant pas qu’il ne fut d’accord avec i# 
Duc d’Argile » fit confentir les Etats à 
armer quelques Vaifleaux pour le con- 
duire en Angleterre, fe propofant.de le 
- commettre avec le nouveau Roi , & de 
le porter ehfuite pour médiateur , ce qui 
pourroit lui ouvrir la vôye à quelque 
chofe de plus confidérable. Les fuites de 
cette cntreprife déconcertèrent toutes 
fes vues. Le Duc d’ Argile qui s’étoit 
flatté de foulever toute PEcofle ne put 
jamais mettre au-dela de quatre mille 
hommes enfemble , qui furent difGpés 
prefque avant que de combattre , & il > 
fut lui-même arrêté en fuyant. Le Duc 
de Montbmout ayant débarqué a Lima 
trois femaines après , s’avança dans Iç 
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f ayS , & fe fit proclamer RoV d’Angle- 
terre, mais il ne fut 'pas plus heureuK 
que le Duc d’Argile 5 l’armée du Roi 
le ferra de fi près , qu’il fê vit obligC'a 
combattre à forces inégales ; il fut dé- 
fait , & pris quelques jours après dang 
tin bois oii il s’étoit caché : d’Argile 
perdit la tête à Edimbourg & Moiith-. 
tnout à Londres- ^ ^ 

- Le mauvais fiiccès de leur entreprifè , 
en délivrant le Prince d’Orange d’uncon* 
current qui l’avoit trompé , 8c qui au- 
roit pu lui donner de l’inquiétude dans 
la fuite , lui fit connoître qu’il n’étoit 
pas encore teras d’éclater ; que le Rot 
étoit trop bien établi fur fbn Trône , 
pour être attaqué à force ouverte ; qu’il 
falloir ufer encore de remifè , 8c laifier 
à fes defièins le tems de mûrir , en at- 
tendant descirconftances plus favorables. 
Il employa ce loifir avec tout le fuccès 
pofiible. Il lui falloir pour venir à bout 
de fes projets » augmenter le nombre des 
mécontens d’Angleterre , ôter au Roi 
fbn beau-pere les fecours qu’il pouvoit 
attendre de la France, & fe faire àlui- 
même au dehors un parti afièz puiflant 
pour le fbutenir dans une entreprifè 
d’une fi grande confëquence. Il travailla 
fîir ce plan , & par une application con- 
tinuelle , il le remplit avec une capacité 
confommée , & qui fit voir toute l’éten- 
due de fbn génie. D d iiij 
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^ Jacques lui donna bien-tôt de grair- 

•Joo7» des facilités pourfoulever contre lui une 
Bro^fe^a°u* ^onne partie de fes fujets. Catholique 
ParleiBcrt Comme il étoit t H n^étoit pas poflîble 
h *^^***^ ne fouhaitât d’établir dans fes 

de conf- Royaumes la liberté de confcience ; & 
qui étoit une fuite néceffalre, d’abolir 
^ * le Serment du Teft. Quelque hardie que 
fût cette entreprife , il crut que la défaite 
du Duc de Monthmout & celle du Duc 
d’Argile , le rendoient tellement maître»" 
qu’il ne rilquoit rien en agifTànt félon fes 
inclinations » aind il commença à s’en 
expliquer dans l’aflemblée des Cham- 
bres. Cette déclaration donna lieu à bien 
' . des murmures > & l’on commença à fe 
plaindre , qu’ayant promis en montant 
fur le Trdne, de maintenir l’£glife An- 
glicane , il manquoit aux engagement 
Tntriçues qu’il avoit pris. Le Prince d’Orange pro- 
1*0 fit® ces premiers mécontentemens. 
à ce7i^et. Il fit envilâger aux Proteftans , les dan- 
ibid., gers où cette conduite alloit expofer leur 
Religion > leur reprélèntant fans celTe 
qu’il ne falloir pas croire que leur Rot 
s’en tînt à la fimple liberté de confcien- 
ce ; qu’il les méneroit infailliblement pied 
à pied ; qu’après avoir obtenu ce point 
comme par grâce , il rendroit bientôt la 
Religion Catholique dominante ; qu’oi» 
ne devoir pas attendre que cette Reli- 
gion , impérieufè comme elle étoit, pût 
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jamais en fbufFrir une autre ; que lorf — • 

que le Roi fe trouveroit le plus fort > 1687*^ 
il fe ferviroit de fon pouvoir pour l’é- 
tablir entièrement fur les ruines de celle 
dans laquelle ils vivoient , & pour les re- ' 
jetter dans ht tyrannie de la Cour de 
Rome > leur mettant continuellement de*' 
vant les yeux , la conduite que le Roi 
de France tenoif envers les Religion- 
naires de fon Royaume. Et comme par- 
mi les Anglois il s’en trouvoit un grand 
nombre, qui peu attachés- à leur Reli- 
gion > paroifïbient moins fenfibles aux 
changemens que le Roi projettoit de 
faire ^ il leur fit envifager ces change- 
mens , comme des preuves du deflein 
formé oii étoit ce rrince > de s’établir 
une autorité fans bornes , & abldlument 
indépendante, leur faifanr regarder l’a- 
bolition du Tefi: & des Loix pénales , 

• comme une Lnfraélion des Loix les plus 
fàcrées , & un moyen dont il fê fèrvoit 
pour parvenir peu-à-peu à un pouvoir 
arbitraire. 


Pendant qu’il agilToit ainfi en Angle- H «baie 
terre , il travailloit dans les autres Cours 


tes Cours 


de l’Eurt^e , tâchant de les Ibulever de l’Euro- 
contre le Roi de France, d’exciter con- 7^ 
tre lui une nouvelle guerre plus géné- 
rale que les précédentes , & de l’occu- 
per fi bien , que ce Prince ne pût pas le 
troubler dans l’exécution de fes defleinSr 
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-“T — Plein de ce projet , U ne fe lalToit pâà 

I6c>7* jg repréfènter dans toutes ces -Cours , 
combien elles dévoient redouter une Cou- 
ronne , dont il n’étoit plus poffible d^ar-* 
rêter les vues ambitieufes. Il exagéroit 
d ce fiijet l’accroiflement de pûiflance , 
6n elle étoit parvenue depuis' les Traités 
de Munfter & des PyrenéeS , & s’ef^ 
forçoit de rendre odieulês les voyesf 
qu’elle avoit employées pour y arriver ï 
il difoit , que fi la triple-alliance ne s’é-* 
toit pas d’abord oppofée à fes progrès»- 
elle auroit dès-lors envahi toute la Flan- 
dre; qu’après le Traité d’Aix-la-Cha- 
pelle , les Provinces-Unies , fiins s’être' 
attirées par aucun endroit l’inimitié de 1» 
France» s’étoient vues à deux doigts de 
leur ruine ; que l’Efpagne pour avoir 
voulu les défendre , après avoir perdu 
là Franche-Comté & une partie de»'" 
Pays-Bas , n’avoit fauve qu’avec peine 
les reftes de ces Provinces > qui par le 
Traité de Nimegue étoient demeurées 
lâns frontières , 8c en état d’être enva- 
hies à la première occâfion ; que cette 
Couronne s’étmt vu réduite » aufli bien 
que le refte des Puifiances confédérées ^ 
à rec~evoirIa paix à des conditions dures » 
ruineulès , 5c telles qu’il avoit plti air 
Vainqueur de leur impofer ; qu’après 
cette paix fi préjudiciable aux - Alliés r 
l’Europe commençant à peine à re/pirer* 
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îe Roi de France {ôus le prétexte d’exé- 
cuter les Traités , s’étoit emparé à titre 
de réunions & de dépendances de toutes 
les Places libres de TAlface , de la Ville 
& du Duché de Luxembourg , & d’un 
pays immenfe fur la gauche du Rhin 
appartenant à l’Empire , au moyen de 
quoi il avoit mis trois Eleéleurs dans 
les fers'; qu’il avoit ajouté à tous cesi 
Pays la Ville de Strasbourg r dont il 
s’étoit emparé à main armée , quoiqu’en 
pleine paix ; que dans le tems qu’il le 
fendoit maître de cette Place , il faifoitr 
l’acquifition de Gazai , comme s’il avoit 
voulu mettre en fervitude toute Tltalicr 
Il rappelloit enluité le bombardenjent de 
G§.nes » entrepris, difoit-ii , & exécuté 
pour des caufes de néant , & parîoit avec 
indignation de la làtisfaélion humiliante 
que le Roi de France avoit éxigée de cette 
République. Il cherchoit à tirer avanta- 
ges de l’éreétion de la Statue de ce Prince 
dans la Place des Viéloires , & du fafte 
avec lequel on l’avoit reprélènté , triom- 
phant de toutes les Puiflances de l’Eu- 
ïope. Enfin il faifoit valoir contre ce 
Prince les prétentions de la Duchefïè 
d’Orléans fur une partie du Palatinat » 
dont il Içauroit bien , difort-il , fe ren- 
dre maître par la voye des armes , s’il 
arrivoit que la Sentence arbitrale du 
Pape ne fui fût pas favorable. De tout 


1687.. 
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^ — cela il concluoit , qu’il n’étoit que trojr 

ïOyy* vifible que la France n’afpiroit à rien 
moins qu’à la Monarchie univerfèlle ; 
que c’étoit à quoi il falloir faire une fé- 
rieufè attention , $c qu’il convenoit de 
prendre enfin des mefures pour arrêter 
des prétentions dont on ne voyoit jamais 
le bout. 

Il médite Ces difcourS débités avec force & avec 
îfAuf-'*' adrelTe, étoient reçus avidement par des 
^urg. ennemis que l’ambition , la jaloufie > 8 c 
Ibid» la haine » animoienc depuis long-tems^ 
Guillaume mania fi à propos ces difpofi- 
tions » dans lefquelles il les fçavoit f 
que làns fortir de les mailbns de plai- 
' fance , où il paroiflbit ne s’occuper que 
de chafiTes & de divertiflTemens , il vint à; 
bout de préparer contre Ta France laLi-- 
gue la plus terrible qu’on lui eut encore; 
©ppofée. 

lî reçoit D’un autre côté il mettoit à profit les' 
avantages qui pouvoient lui revenir de la 
ligionnai-' révocation de l’Edit de Nantes , & s’en- 
res Fran- richilToit des pertes que la France aVoit 
îcuî pro* faites à ce fujet. Quelque précaution qu’orï 
turc des é- Continuât de prendre dans le Royaume »• 
rabhflè- pour empêcher la fortie des Religionnai- 
M>U, , il n’étoit pas poflible qu’il n’en échap- 
pât un fort grand nombre. Guillaume at- 
tentif à les intétêts > fe déclara d’abord le 
Proterteur de tous ceux qui étoient palTés* 
sa Hollande 3 il leur accorda à tous des- 
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■privilèges » il procura des établIlTemens à 
plufieurs , U donna des penfions aux Mi- ^ 0 07. 
niftres , & paruvi ceux-ci , il retint auprès 
de lui ceux qui avoient le plus de répu- 
tation. Rieur perrnit d’alTembler de pe- 
tits Sinodes Nationnaux, qui ne feroient 
compofés que de François. R engagea les 
Etats à lui délamparer cent mille florins 
toutes les années , qu’il employa à don- 
ner des penfions aux Officiers; il en en- 
voya un grand nombre dans les garni- 
(bns , après leur avoir fait prêter ferment 
de fervir contre quelque Prince qu’on 
voulût les employer , & il donna de.l’era- 
ploi à tous les autres fans exception. Tout 
fut reçu , Officiers , foldats , & autant 
qu’il étoit poffible , tous furent placés plus 
avantageufetnent qu’ils n’étoient en Fran- . 
ce : il ne négligea pas même les jeunes 
enfans qui n’étoient pas encore en état 
de porter les armes, mais qui pouvoieot 
le devenir ; il forma des compagnies de 
Cadets, & prit foin de faire drefler ceux* 
qui étoient reçus , à tous les exercices 
«illitaires. Mais comme toutes ces mefii- 
res ne lui auroient pas fuffi , il vint enfin 
à bout , aidé par le Palatin , de faire con- 
clure la Ligue dont nous parlions il n’y a 
qu’un moment, & qui devint dans la fuite 
fl faméufè, ffius le nom de Ligue d’Auf- 
bourg. L’Empereur , le Roi d’Efpagne \ 
i’Eleàeur^de Brandebçurg , Iç Palatin ^ 
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étoient les principaux Confédérés ; le Roî 
de Suede y entroit pour les Etats qu’il 
avoir en Allemagne ; les Princes de la 
Maifon de Saxe , le Cercle de Franco- 
nie , le Cercle du haut Rhin , & la plû- 
part des autres Princes & Etats de l’Em- 
pire y étoient pareillement entrés. Ils di- 
ibient dans leur traité , qu’ils ne fe pro- 
pofoient que la confervation de TAlle-î 
magne , & robfervation des traités de 
Weftphalie , de Nimegue , & de la treve ; 
mais leur véritable dellein étoit de réduit.® 


la France fur le pied des traités de Weft- 
phalie & des Pyrénées , comme ils l’a*> 
voient projetté dans la guerre précédente. 
|ll s’affure C’étoit déjà un grand coup à Guillau- 
d’avoir fait conclure cette Ligue , 
Ibid, qui en mettant le Roi de France dans 
la néceffité de défendre fes propres Pro- 
vinces,fêmbloit devoir lui ôter tout moyen 
de donner du fècours au Roi d’Angle- 
terre » fuppofé qu’il vînt à en avoir be- 
<bin. Cependant ce coup , tout important 
qu’il étoit > ne fuffifoit pas au Prince d’O- 
range , il falloit encore qu’il s’aflurât des 
autres Puiffancesde l’Europe , & qu’il les 
mît tellement dans lès intérêts , que non- 
feulement elles ne fongeaflent pas à traV 
verfer lès deflèihs, mais encore qu’elles 
trouvaflènt leur avantage à les féconder^ 
Les anciennes dilpofitions des Hollan- 
idois de tout tems peu favorables 4 la Maid 
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^bn Stuaft,- jointes à ^autorité que 'Guil- 
laume s’étoit acquile parmi eux , en ma- 
niant dans ces derniers tems les elprits 
avec toute Padreffe imaginable , le ren>- 
doient tellement maître de la Républi»- 
que> qu’il pouvoir compter fur toutes les 
forces de l’Etat. Il s’étoit aflfuré de l’E^ 
leéleur de Brandeboiig, en promettant à 
FEleélrice de procurer de grands avan» 
tages en Hollande aux enfans qu’elle avoit 
de TEleéleur » dont elle étoit la leconde 
femme; -mais tout cela ne luifuffifbit pas 
encore , & il falloir qu’il s'aflùrât des 
Princes de la Mailôn d’Autriche, fans la 
proteâion defquels il n’auroit jamais pu 
fe maintenir fur le Trône d’Angleterre » 
quand même il auroit été afTez» heureux 
pour en précipiter fbn beau-pere. Il ne 
trouvoit pas beaucoup de difficulté à s’af- 
furer de l’Elpagne , fuppofé qu’il pût 
réuffir à mettre l’Empereur dans fês in- 
térêts ; car ce Prince dominant comme 
il faifoit dans le Confeil de Madrid, il 
■étoit certain que cette Cour fuiyrort les , 
impreffions qu’il voudroit lui donner , 

•quand même elle y auroit de la répu- 
fjhancejaihfi toute la. difficulté fe rédui- 
^it à gagner l’Empereur. 

Son ambition, & fes jaloulîes contre Difpofi- 
la France, ne le rendirent que trop fa- 
cile-à entrer dans les vues de Guillaume, 

Outre l’intérêt général de-tous les Con- l*fra«ce. 
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“T fédérés, Léopold excité par cet intérêt 
commun , en avoit d’autres qui lui étoient 
propres , & fur lefquels il ne s’expliquoit 
pas , mais qui lui tenoienc incomparable- 
ment plus à cœur. Le Roi d’Efpagne ma- 
rié depuis dix ans , n’avoit point d’en- 
fans, & vil la foiblefle de fa complexion » 
on commençoit à reconnoître qu’il n*en 
auroit jamais ; on regardoit même ce Prin- 
ce , habituellement infirme > comme ne 
devant pas vivre long-tems. Or Léopold 
prétendant faire valoir en ce cas» les re- 
nonciations de la Reine de France, & fe 
portant pour héritier de la Couronne d’Ef- 
pagne, en quelque tems que le Roi vînt 
à mourir fans .enfâns , il n’étoit gueres 
poflible que la vue d’un fi puiflânt intérêt 
refût alTez forte pour l’obliger à profiter 
de tous les moyens qui pourroient le lui 
aflurer. 

: Prince Guillaume , qui n’ignoroit pas ces dif- 
J pofitions , étoit trop habile pour ne les 
•n^e* pas tourner à fbn avantage : il le fit pour- 
\ d’abord avec beaucoup de ménage- 

ur de ment, & fans laifler voir le fond de fès 
:nne. defifeins , fe contentant de rendre fbn beau- 
pere fufpeél à l’Empereur, & de le lui 
ingUter- faire regarder comme un Prince entiere- 
'* ment dévoué à la France, uni d’intérêt d 
cette Couronne , & ayant avec elle ufi 
traité fecret qui paroîtroit en fbn tems. 
Il réuflit avec d’autant plus' de facilité à 

lui 
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Iluperfuadçr ce point» que l’Empereur" 
venoit de faire lui-même un efiai qui l’en 
avoir prefque convaincu. Le peu de flic- 
cès que les arrrtes des Confédérés avoient 
eu pendant la derniere guerre , lui faifant 
craindre pour celle qu’il fe propofoit de 
commencer, leRoi d’Èfpagne & lui avoient 
travaillé fortement auprès de Jacques , 
pour l’engager à prendre parti dans la 
Ligue d’Ausbourg. Le Comte de Cafta- 
naga Gouverneur des Pays-Bas , & Dom 
Pedro Ronquillo Ambaflâdeur d’Efpa- 
gne à Londres , n’avoient rien oublié pour 
l’y amener ; ils en étoient venu jufques à 
lui promettre que fuppofé qu’il voulût 
prendre parti avec les Confédérés , le Par- 
lement acquiefceroit à tout ce qu’il fou- 
haitoit d’établir en faveur des Catholi- 
.ques.Mais toutes ces follicitations avoient 
été inutiles , Jacques ne leur ayant jamais 
fait d’autre réponfe , linon qu’il garderoit 
fidèlement l’alliance qu’il avoit avec l’Ef* 
pagne, mais que cette même fidélité l’o- 
bligeoit à ne pas rompre l’union qui étoit 
entre lui 8 c le Roi de France Ibn allié » 

, fôn parent , Ibn ami , & de qui il n’avoit 
- jamais reçu aucun fujet de mécontente- 
ment. 

Cette réponfe qui ne contenta en au- 
cune forte le Confeil de Vienne, & qui 
lui faifoit voir qu’on ne devoit pas atten- 
dre que Jacques prit en aucun tems des 
Tame Vr E e 


1687. 




L’Empe- 
reur enitc 
dans les 
vues du 
Prince 
d’Orarge. 
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engagemens contre la France , donna delà 
1687, force aux inlinuations du Prince d’Oran- 
gç ; elles achevèrent de perfuader l’Em- 

Ï >ereur> & le difpofèrent à entrer dans 
es vues cfè Guillaume , qui trouvant en- 
fin la matière rufHfamment préparée » lui 
parla de fes dellèins plus buvertement 
qu’il n’avoit encore fait. Plufieurs Ecri- 
vains , bu par dévouement à la Maifon 
D’Autriche, ou par quelque autre intérêt 
particulier , ont prétendu qu’il ne s’ouvrit 
pas entièrement à lui , qu’il le trompa , 8c 
•qu’en lui faifant part du delTein où il étoit 
de pafTer en Angleterre lorfque fon parti 
fèroit alTez fort , il lui fit entendre que 
fa vue unique étoit d’obliger fon beau- 
pere à entrer dans la Ligue, & à pren- 
dre, parti contre la France. Mais qui 
Croira jamais que le Confèil de Vienne, 
l’un des plus éclairés de l’Europe , ait 
pû prendre ainfi le change qu’il ait 
crû bonnement que Guillaume ne fê 
donnoit tant de mouvemens que pour 
procurer à la Ligue un nouveau confé- 
déré > & que ce Prince , ayant tout à 
craindre.de la part du Roi de France , 
eût été allez imprudent pour s’embar- 
quer dans une aulîi grande affaire que 
celle-ci, fans être aflùré de la protec- 
tion de l’Emj, Treur ? D’autre part , fî 
l’on fait attention aux grands avantages 
qu’une- révolution en Angleterre pou- 
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Voit procurer à ce dernier -, à la ma- ' ; 
tiiere dont il fè comporta envers Guil- 
launoe après que la révolution fut ache- 
vée , & à la protection con liante qu’il 
lui accorda , jufques à ce qu’un Traité 
de paix l’eût rendu paifible polTelIeur des 
Royaumes de la Grande Bretagne, oh 
trouvera qu’il n’eft pas poffible que Léo- 
pold ne fût entré dans tous fes def- 
feins , & qu’il ne fe fût propofé d’éloigner 
du Trône d’Angleterre un Prince qui 
, lui étoit fufpcCt , pour mettre en fa . 
place un autre Prince fur qui il croyoit 
pouvoir compter. 

Guillaume , en s’alTurant ainfi de ce 
côté , continuoit à agir à Londres , en 
attendant que le commencement de la 
guerre lui donnât moyen de fe déclarer. 

Quoique le Traité d’Ausbourg mît l’Em-r 
pereur en état de la commencer d’abord ' 
qu’il le jugeroit à propos , fon delfein 
était de ne fe déclarer que lorfqu’il au- 
roit fini la guerre de Hongrie, il avoit l-’Efripe- 
continué à la faire avec grand avanta- pofe^ieX ‘ 
ge, 3 e il n’y avoit pas à douter que les niriagner- 
Infidéles, qui n’en pouvoient plus fup- 
porter^ le poids , ne fulîent bientôt ré- qieVeom 
duits à lui demander la paix ^ ainfi il “‘cncer i.» 
vouloit finir avec eux , afin de pouvoir 
' enfuite tourner fes armes avec plus d a- 
vantage contre la France. Les Princes 
qui étoient entrés dans la Ligue s’obli-. ^ 

E e ij 
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geoient à mettre fur pied «ne armée de 
1^87. iôixante mille hommes ; l’Empereur de- 
voir en fournir feize mille , le Roi d’Es- 
pagne fix mille , la Suede & les autres 
Princes à proportion. Il étoit porté dans 
le Traité que le commandement général 
de toutes ces troupes feroit donné au 
Prince de WaldecK » le Marquis de 
Brandebourg devoir être Général de la 
Cavalerie > & le Comte de Tungen Gé- 
n éral-Major de l’Infanterie.. 

Le Roi Le Roi de France ignoroit les def- 
; feins de Guillaume fur l’Angleterre > 

igue mais il n’ignora pas long-tems le refte 

de fès pratiques , & le fuccès avec le- 
quel l’Eleéleur Palatin & lui étoient 
venus d bout de faire conclure la Li- 
gue d’Ausbourg. Il en reçut les premiers 
indices vers la fin de mil fix cens qua- 
tre-vingt-cinq mais fe repofantfur la 
bonne-foi de la Trêve , il crut d’abord 
n’avoir rien d appréhender. Il fit des dé- 
couvertes plus prédfes en mil fix cens 
quatre-vingt-fix. Elles lui 'vinrent par le 
canal du Cardinal d’Eftrées , pour lors 
réfident d Rome , où il étoit chargé des 
affaires de France. Il apprit par cette 
voye , que le Prince d’Orange & le Pa- 
latin avoient négocié toute cette intri- 
gue ; que le premier profitant -des mé- 
fintelligences qu’il y avoit entre le Pape 
& la Cour de Fraa;e , avoit des Agens 


’Auf- 

ourj. 

lbid> 


_ de Louis XIV. 33^ 

iècrets à Rome , qui nefbngeoient qu’à ~ 
décrier la conduite du Roi , & à dimi- 1^87* 
nuer , s’il étoit pofiîble , l’averfion qu’on 
y avoit contre le Prince d’Orange ; qu’ils: 
...difoient au fùjet de ce dernier , que tous^ 
fes defleins en faifant des Ligues contre 
la France , n’avoient d’autre but que 
d’aOTurer le repos de l’Europe , & de 1 ». 
mettre à couvert des projets ambitieux 
' de cette Couronne 3 que pour lui il n’a- 
voit i:ul éloignement pour les Catholi- 
ques ; qu’on avoit bien pu le reconnoî- 
tre à la maniéré dont il s’étoit toujours 
comporté à leur égard , ne les inquié- 
tant en aucune forte , & les lailfant jouir 
des libertés que leur donnoient les Loix 
de fon pays ; que fes ancêtres eux-mê- 
mes n’avoient jamais haï dans le fond la- 
Religion Romaine ; que s’ils l’avoient 
abandonnée , ce n’étoit que pour témoi- 
gner , qu’en fe foullraiant à la domina- 
tion tyrannique des Ffpagnols , ils ne vou- 
loient plus rien avoir de commun avec 
eux , pas meme leur Religion 3 3 c qu’en- 
fin en Ion particulier, il n’avoit d’autre 
vue dans tout ce qu’on lui voyoit entre- 
prendre} que de maintenir la Chrétienté 
en paix , 8 c empêcher qu’on ne vîtrecom- 
mencer les guerres dont elle avoit été 
agitée pendant fi long-tems.. 

. Au flijet de CCS intelligences que le . 
rnnee avouavec la Cour de Rome, plu- page à i!t- 
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~ — fieurs ont publié que le Pape , animé coiï-^ 
France, étoit entré dans la Ligue , 
comme tous ces autres Princes , & qu*il 
uf- Pavoit favorirée en fecret ; mais U n’elt 
ifnifefte difficile de détruire cette imputation- 
R^ai de calomnieufe * puiF^u’outre ce que nous 
»re f»- avons dit ailleurs des difpofitions d’inno- 
s ” cent X 1. au ffijet de cette nouvelle guer- 
re , le Roi de France lui-même l’a )ufti- 
fié pleinement à cet égard , en reconnoiC- 
fant dans le Manifefte qu’il publia en mi! 
fix cens quatre-vingt-buit , c’eft-à-dire > 
dans une piece où il le plaint fortement 
du Pape, qu’innocent s’étoit toujours in- 
téreHé d maintenir la paix entre les Prin- 
ces Chrétiens , & qu’il n’avoit pas tenir 
â lui , que l’Empereur ne confentît à ré- 
duire en traité de paix abfblue , la treve 
-de l’année milfix cens quatre-vingt-qua- 
tre , ce qui auroit fait ceflêr entièrement 
les anciennes divifions. 

Le Roi Toutes ces nouvelles de ligues Bc de 
id des traités firent comprendre au Roi , que mal- 
^s’op- confiance qu’il avoir en la trêve , 

rr à la il devoit être fur fes gardes , & fé mettre 
en état de fe foutenir^fupposé qu’il vînt 
rg. à être attaqué. Outre les précautions qu’il 
avoir prifes de longue main, foit en met- 
^7/ ‘ tant fes frontières fur le pied que nous 
avons dit, foit en tenant les troupes en 
haleine , il réfoiut de diminuer les dépen- 
fes fuperfiues , & d’en groflir fon épar- 


\ 
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pour fê faire des fonds dont il pût 
fe fervir dans le befoin. Il avoit dépenfé 
Tannée d’auparavant quinze millions en 
bâtimens ; il réduifit d’abord cette fom- 
rne , & ne fit le fonds que de quatre mil- 
lions pour Tannée courante mil fix cens 
quatre-vingt-fix, voulant qu’on fe conten- 
tât d’entretenir les Aqueducs qui étoient 
Commencés > & qui dévoient conduire les 
eaux à Verfàilles. Mais fa palîion pour 
les bâtimens étoit fi forte , qu’il n’euc 
pas le courage de tenir cette ré/blution. 
Verfailles étoit furie point d’être achevér 
De V ilie Gentilhomme Liégeois, qui quel- 
ques années auparavant avoit donné le 
defiein de la fameufe machine de Marli , 
aufl'i admirable par fa fimplicité que par 
la multitude des pièces qui la compolent » 
avoit déjà fort avancé fbn ouvrage; le 
Roi ne put réfifter au defir de le voir 
achever : l’envie de voir couler une ri- 
vière à Verfailles l’emporta, 8 c les ou- 
vrages furent continués. Il fe contenta 
de diminuer de quatre millions les fonds 
deftinés pour la Marine r & commença à 
ne plus acheter des Diamans , quoique 
depuis long-tcms U en achetât pour deux 
millions toutes les années. 

Ce furent-là tous les retranchemens Majnifi- 
qu’il fit; car U envoya au Dauphin cinq di 
naille Louis pour fes étrennes , comme il prance.*^ 
avoir accouturaé de faire, trois mille à la U 
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Dauphine, & donna peu de jours- apréi 

57 . une fête à Verfailles digne de la magni- 
ficence des plus grands Princes. On avoir 
drefié dans le grand falon quatre bouti- 
ques afforties de tout ce qui peut c; -n ve- 
nir dans les quatre fàifbns de l’année. Le" 
Dauphin & Madame de Montefpan te- 
noient la boutique de l’Automne, le Duc 
du Maine & Madame de Maintenon te- 
noient cel'e de l’Hiver ,1e Duc de Bour- 
bon 8c Madame de Tianges /œurde Ma- 
dame de Montefpan celle de l’Eté, le Duc 
de Chevreule 8c la DucheHe de Bourbon 
celle du Printems. Il y avoit dans ces qua- 
tre boutiques pour plus de quinze mille’ 
Louis d’Etoffes d’or, de Bijoux & de Pier- 
reries ; tous les Courtiians, hommes & 
femmes y jouoient fans donner de l’ar- 
gent , Sc emportoient tout ce qu’ils avoier.r 
_ gagné ; 8c lorfqu’üs ne voulurent plus 
jouer, le Roi 8c le Dauphin donnèrent 
tout ce qui reftoit. On voit par ce feul 
trait que je rapporte , entre un grand 
nombre d’autres dont je pourrois groÆr 
cette Hiftoire , quelle devoit être la ma- 
gnificence de cette Cour , fans contredlr 
la plus riche Sc la plus fuperbe de l’Eu- 
, fope. 

mpe- Les ennemis du Roi eurent occafiom 
cher- de.le reconnoître pendant le cours de la 
a°Li- guerre qu’ils méditoient. L’Empereur af- 
en y furéde tous ces Princes qui avoient pris 

des 
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■ûes engagemens avec lui , cherchoit en- TT 
•coreà fortifier la ligue , en tâchant d’y 
faire entrer Viélor Amedée Duc de Sa-trerlcDuc 


■voye> & !■ Electeur de Bavière. Le pfe- de Savoye 

• J.» de l^Elec* 

mier n avoit pris aucune part a la derniere tçuj. 
guerre , & l’on ne doutoit pas qu’il ne vierc. 
pût contribuer à faire pancher la balance , 
fl l’on pouvoir l’engager à entrer dans 
celle qu’on projettoit. Les hauteurs du 
Marquis dé Louvois ne Py avbient que 
trop dilpofé : ce Miniftre lui'avoit donné 
mille dégoûts en cent occafions , & en 
particulier en établifiànt une Pofte à Tu-' 
rin.qui ne dépendoit pas du Duc. Pour 
l’Eledeur de Bavière , il étoit dans une 


dépendance prefque totale de la Cour de 
Vienne ; & malgré les anciennes liaÜbnà' 
^e l’Eleéleur Ion pere avec la France > 
malgré le mariage de la Princefle dé Ba-‘ 
viere avec le Dauphin, & les obligations 
irtfinies quefa Mailbnavoît à la Francé , 
il étoit entièrement dans les intérêts de 


l’Empereur. Léopold le l’étoit attaché , 
premièrement en' lui donnant en miai'iagë 
la fille P Archiduchellfe Antoinette 1 qu’il 
avoit eue de (a première fétaimé l’Infante 
Marguerite-Therefe ; & en fecbnd lieu 
eh' lui confiant , conpintérhent avec le 
Düc de Lorràiné le commandement de 


l’armée Impériale contré les- Turcs. 

Cependant, quoiqu’il lé pfeffît depuis 
long-teihs , nï liii m le Due de Savoye «« dent 

Tomf ^5 F f 
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" n’étoient pas encore déterminés à preiti 

I dre parti , & ils n’y fbqgerent férieuiè,- 
,m|?nt qu’en çewe année mil fix cens qua^ 
tre-vingt-Æpt. Il y eut entr’eux à ce.iujet 
une entrevûe à -V enife , où ils s’étoient 
..rendus incognito 7 iôus ^jrétexte de pren- 
dre part aux divertiflèmens du Carnaval; 
c’étoit l’Abbé (jrimani depuis ^Cardinal , 
& dès-lors vendu à l’Empereur , qui la 
leur a voit ménagée. Outre les méconten- 
temens que le Marquis de lx>uyois avoir 
donnés au Duc de Savoye , Léopold trou- 
va dans }e caraéiere de ce Prince tout ce 
qu’il falloit pour Üattacheraux Alliés. Vicr 
tor haiflbit naturellement la France; ai| 
furplus jl étoit avare Bc ambitieux. Pigne- 
rol occupé par les François, étoit pour lui 
un fujet de jaloufie , & il n’avoit vû qu’a- 


,vec beaucoup de peine l’acquifition de _ < 

Cazal, qui le bridait du côté de Tltalie. - 1 

La guerre qu’on lui propo^it contre la ; 

France lui donnoit de quoi contenter fâ « 

haine. Qn chercha à iàtisfaire fon ava- i 

rice , en lui offrant de gros jfub.fides , & à ] 

flater Ton ambition , en lui promettant de < 

le rendre maître de Pignerpl , & d’enle- i 


ver Gazai aux François, Pour le Duc de ' 
Bavière', outre tout cç que l’Empereur 
ayoit déjà fait pour lui , on lui fit atten- 
dre le gouvernement des Pays-Ças EA 
•pagnols.-Ces offres, n’engageren.t pour- 
|ant pas abi^>jument ni l’un ni ' 
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î^iàîs' iis ne les rejetterent pas non plus , , ^g- 
& parurent dans un état d’incertitude, 
jüfques à ce que les circonftances vin- 
rent les déterminer , comme nous di- 
rons lorfqtie nous aurons parlé des nou- 
veaux démêlés qui^ furvinrent entre le 
Roi & le Pape. 

Ils rècomrhencerent à l’occafîon des 
ffanchifes' des quartiers des Ambaflâ- 
(îeurs', que le Pape avoit rélblu d’abo- & le Pape 
Irr; Nous avons dit ailleurs ce que c’é- 
toit què ces'franchifes. Quelle que fbit des quar - 
leur origin^e , cet ufagê , qui avoit pour 
lui une polieiuon fort ancienne , lembloit jeurs. 
aVolr quelque choie d’abufif , 8 c de con- Mem.cho~ 
trairê à la fureté publique , en ce qu’il 
aütorifoit lé’crinie , par Vimpunité des*.i l'Hi(loire 
coupables. Divers Papes avoient {bu- ^ccUjiafli- 
vent eu la penfée de l’abolir , Jules III* 1600."^)?- 
avoif ordonné aux Officiers de Juftice ques en 
de’ chercher les criminels , & de s’en 
fâifir fàns diftinélion , quelque part qu’ils l'^béde 
lès trou vaflênt; Grégoire XIII. & Sixte V . 
avoient fait de pareilles Ordonnances ; comi^de '* 
mais lés unes & les autres étoient de- é.<tbK- 
meuréès fans effet , & les Ambafîàdeurs 
s’étoient toujours maintenus dans leurs 
poffeffions; 

Innocent XI. marchant fiir les traces Pape 
dé ces trois Papes fes prédéceffeurs , étoit i« fraS- 
tfionté fiir le Trône Pontifical dans le fes. 
dèlTein de renouveller leurs Ordonnant 

Ffij 

V 


Digitized by Google 


54^^**' Tfifioire du 

■" ces ; & pour les feire tn^e^x «x^tei* VJ- 
il prit le parti d;e ne ç^o^inoîtrc ea qua- 
lité d’^mbafTatieur , .aucun Mi^nillro, de~ 
quelque Prince que.ce fût» qu^il n’eût au»' 
préalable renoncé aux fr^ncbiiès. Il com> . 
inença à exécuter cette :réfolution enmil-- 
fix cens quatre-vingt , à l’.égard de TAm- 
baffddeur Extraordinaire de Pologne j.iF 
fit la même chofe en mil fix cens qu^tre-^ 
vingt - trois envers l’Ambaflàdeur d’Ef- , 
pagne» 8c en mil fix cens quatre- vingt- 
fix à l’égard de l’Ambafladeur d’Angle- 
terre car. Jacques II. à Ton avenement 
à la Couronne * lui ayoit envoyé ce qu’on ; 
appelle rAmbafiTade d’Obédience. Tous^; 
les autres Princes 8c Etats Catholiques^ 
étoient fiir le même pied ; en forte qu’iL 
ne reftoit plus que l’Empereur & le Hoir 
de France , à l’égard defquels âl n’y eûc'.^ 
encore rien de changé. Le premier ne;, 
fit aucune difHculté de fubir la loi com- 
mune ». perfuadé que le Roi de France 
refufèroit de {e Soumettre » & que ce 
Prince perfiûajit.a le maintenir dans les 
anciens ufàges » il auroit lieu de s’y 
maintenir lui -même » n’y ayant pas ap- 
parence qu’on lui, refusât des prérogati-- 
ves dont la France continueroit à jouir. 
Il ne fe trompa pas dans les conjeélures i. 
Louis XIV. tint fêrrae » & ne voulue 
jamais accorder au Pape la fatisfaélion- 
qu’il demandoit . Ce ne fi»t pourtant qu’eni 




■iU tôUis Xiv: 

tnil fix' celle quatre-vingt* fept , c^eft-à- ' 
dire , pendant l’année dont nous rappor- 
tons les éveneraens , que les démêlés, 
commencèrent’ à éclater. Il n’avôit été 
quellion* jufques’ alors que de remon-- 
trances & de repréfentàtions ; mais An- 
nibal Ducd’Eftrées AmbafTadeurdu Roi‘ 
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auprès du Pape étant venu à- mourir/ 
cette année-U , le Gouverneur de Rome’ 
fitlçavoir au-peuple, qu’il n’y avoir plus ^ 
de franchifès aux environs du Palais Far-».* 
nefe-, demeure du feu Ambafladeur ,* 
après quoi W Officiers de Juftice paru-' 
rent' dans ce ' quartier > & commence-" 
rent à y faire les fonélions de leurs char- - 


S®®- 

. Dans ce même témsie Pape ordonna LeNonCu '' 
à Rannuci , fon Nonce en France de re- aeà ^ 
couveller fes inftances’ auprès du Roi » inftances 
& de . lui r^réfenter que tous les autres ^ 
Potentats Catholiques , fans exception > 
s’étant relâchés fur leurs prétentions , 
le St. Pere fe flattent qu’il voudroit bien 
fe conformer à ce qui étoit déjà établi : 
à quoi le Roi , qui n’étoit nullement ré- 
fblu de les imiter, répondit qu’il n’avoit ‘ 
garde d’abandonner fi légèrement ' des ] 
droits d’une fi grande conféquence ; qu’il ' 
étoit libre aux autres' Princes de s’en’ 
départir quand ils le jugeroient à pro-'^ 
pos ; que la France ne s’étoit jamais ré-' 
glée-fur l’exemple d’autrui , mais que ’ 

F.fiij; 
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Dieu Tavoit établie pour fervir d’exèftN' 

pie aux autres 3 que fon Ambaflfadeur à> 

Rome étant mort > il en enverroit in-' 

ceflàmment un nouveau » pour conti-* 

nuer à donner au Pape des marques de 

fon eftime ; • mais qu’il ordonneroit à ce 

dernier de maintenir les franchifes , Sc 

qu’il eijjéroh que perfonne ne lui contelV 

teroit le droit d’en jouit.' 

Il public Cette réponfè , après laquelle on ne 

fscom- ^uvoit pas douter des intentions dir 

micatioa Roi de France > n’empêcha pas' que le 

ntreccux pgpç^ qui aVoit pris fà détermination r 
1 vou- r r I i.A 1 t 

oient ne pallat outre, & ne publiât dans'Ie 
Mntenîr jn^ig de Mai une Bulle , dans laquelle 
il déclaroit excommunié quiconque vou* 
droit fe maintenir dans la poflelGon des' 
franchifes. Dans ce même tems le Ror 
qui avoit nommé un Ambafladeur , le 
fit partir, avec ordre de maintenir les 
'anciens ufàges , & de ne s’en- départie 
en aucune forte. Ce fut Hènry-Cnarles 
de Beaumanoir Marquis de Lavardin » 
qu’il chargea de cette commiflion. Ce 
Miniftre eut à peine mis le pied dans 
PEtat Eecléfiaftique , qu’un Maître de 
Cérémonies lui fit fçavoir de la part du 
Pape , qu’il ne feroit pas reçu comme Am- 
baüadeur , à moins- quil ne renonçât aux 
franchifes , à quoi Lavardin répondit , 
quMl expliqueroit lui-même â S. S. les 
intentions du Roi fon- Maître à ce fujet. 
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Sur éette réponfè , qui faifoit aflez voir 
qu’on ne devoit pas attendre qu’il fe re- 
lâchât , les Gouverneurs des Vailles eu- 
rent défenfe de lui accorder aucun des 
honneurs attachés au caraftére d’Ambaf- 
iâdeur , & les Cardinaux & autres Pré- 
lats eurent pareillement défenlè d’avoir 
aucun commerce avec lui. Tout cela ne 
l’empêcha pas de continuer là route ; 
enfin il arriva à Rome vers la mi-No- 
vembre , & y fit {bn entrée dans un 
cortège qui ne difFéroit pas beaucoup de 
celui d’un Conquérant » qui à la tête 
d’une armée viélorieufe » entre dans une 
Place dont il vient de fe rendre maître, 
ïl étoit accompagné de quatre cens Gar- 
des de la Marine , ou Officiers , la plû- 
part Gentilshoifimes > ce qui , avec le 
refie de ià fuite » formoit un Corps de 
plus de huit cens hommes armés > qui 
marchoient devant Bc après ion carrofie. 
La nouveauté du fpeétacle avoit attiré 
un peuple infini fur fon paflàge. 11 tra- 
verfa avec tout ce monde les principales 
rues de Rome » 8c ie rendit au Palais 
Farneiè , autour duquel il diipoik' fes 
gens t 8c fe mit ainfi en pofieffion des 
franchifes. 

Après ce qui lui avoit été fignifié , 8c 
après le coup d’éclat qu’il venoit de faire , 
il' n’y avoit pas apparence qu’il obtînt 
audience du Pape ^ il ne s’enfiattbit pas» 

Ff iij 
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& ce ne fut que pour la forme * qii'îl làî 
^7* fit demander trois jours après fbn arri- 
vée. Les chofes en étoient-là » lorfqu’uns 
nouvel incident vint augmenter les brouil- 
leriesi 

^ dé- • Le Marquis de Lavardin étoit allé la? 
jnié Noël dans l’Eglife Nationale 

un de Saint Louis > où il avoit fait publi-*^ 

* 2f- quement les dévotions à minuit. Lelen- 
demain matin on vit paroîtreun placard^ 
affiché dans les rues de Rome , où il' 
étoit dit que . l’Eglife de St. Louis étoit* 
interdite , parce que le Guré & les Prê- 
tres qui la fervoient y avoient admis aux-: 
Offices Divins & à la 'participation des; 
Sacremens Henry de Beaumanoir Mar-.- 
quis de Lavardin notoirement excom-- 
munié. Le contenu de ce Placard futr 
confirmé le lendemain , c’eft^-à-dire le- 
vingt-fixiéme de Décembre par une Or- 
donnance du Cardinal'Vicaire , en- forte- 
que cette Eglife fut véritablement inter- 
dite. 

Itefte. L’ Ambafladeur qui ne fe regardoit au- - 
cunement comme excommunié , fit fes • 
T & proteftations contre le placard & con- 
<lans tre l’Ordonnance» & les fit çareillementr 
afficher- dans les rues apres quoi fei- 
gnant d’appréhender pour la:perlbnne» 
quoiqu’on n’eut formé aucun delTèin con-» 
tre lui f U commença, à prendre toutes-, 
les melûres,. qu’on . a. accoutumé, d’emr 
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pibyèr Ibrfqu’on veut éviter les furpri- ^ 

fès. Il faifoit faire exaftement la garde 1687’ 
chez lui , d’où il partoit pendant la nuit 
des Brigades , qui de tems en tems fai- 
fbient la ronde autour de fon Palais, 
comme on auroit pu faire dans une Place 
de guerre , & de la même maniéré qu’a- 
voit fait autrefois le Duc de Crequi 
après l’affaire des CorfeSi Pour tout le 
relie il continua à vivre comme il avoir 
fait jufques alors > fréquentant publique- 
ment les Eglifes toutes les fois que !»• 
dévotion ou l’envie lulen prenoit. 


■ ÏÏî» dit cinquième. 
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